
        
            
                
            
        

    

L'ENQUÊTE INTERDITE

Un thriller géopolitique

 

CHAPITRE 1 : LA FAILLE

Le téléphone vibra à 3h47 du matin sur la table de nuit de David Keren. Ancien colonel des services de renseignement, reconverti enquêteur indépendant, il savait qu'un appel à cette heure ne présageait rien de bon.

"Keren."

"David, c'est Sarah Malka. Je sais qu'il est tard, mais j'ai besoin de toi."

Sarah Malka. Ministre de la Justice de la République d'Ashkelon, cette nation méditerranéenne coincée entre les puissances régionales. Ils s'étaient connus à l'académie militaire, vingt ans plus tôt.

"Qu'est-ce qui se passe, Sarah ?"

"Pas au téléphone. Retrouve-moi au ministère dans une heure. Et David... viens seul."

La ligne coupa. Keren fixa l'écran noir quelques secondes. À travers la baie vitrée de son appartement de Tel-Ashkelon, la capitale, les lumières de la ville scintillaient dans la nuit. Au loin, les projecteurs de la base navale balayaient la côte.

Quarante-cinq minutes plus tard, il franchissait les contrôles de sécurité du ministère. Les gardes le connaissaient. Depuis l'Opération Bouclier Brisé - cet échec retentissant qui avait coûté la vie à trois cents civils six mois plus tôt - Keren était devenu l'enquêteur de référence pour les affaires sensibles.

Sarah l'attendait dans son bureau, les traits tirés, une tasse de café froid entre les mains.

"L'enquête officielle sur Bouclier Brisé piétine," dit-elle sans préambule. "Le Premier ministre Avram Shalit refuse de témoigner. Le chef d'état-major a démissionné hier soir. Le directeur du Mossad ashkélonien est introuvable depuis trois jours."

Keren s'assit face à elle. "Et tu veux que je reprenne là où ils ont échoué ?"

"Je veux que tu découvres la vérité. Quelqu'un a délibérément saboté nos défenses ce jour-là. Quelqu'un à l'intérieur du système. Et cette personne fait tout pour que nous ne la trouvions jamais."

Elle glissa un dossier vers lui. "Accès total. Tous les services. Tous les témoins. Ma signature ouvre toutes les portes."

Keren ouvrit le dossier. Photos satellites, rapports de renseignement, transcriptions d'écoutes. Le 7 octobre dernier, à 6h30, des roquettes avaient pilonné les quartiers résidentiels de Tel-Ashkelon pendant que des commandos infiltraient la frontière sud. L'alerte n'avait été donnée qu'au bout de quarante-trois minutes. Quarante-trois minutes de trop.

"Qui soupçonnes-tu ?" demanda-t-il.

Sarah hésita. "Tout le monde. Personne. Le cercle de sécurité du Premier ministre. Les généraux. Peut-être même..."

"Même quoi ?"

"Même moi."

Un silence pesant s'installa. Par la fenêtre, l'aube pointait sur la Méditerranée. Dans quelques heures, la ville s'éveillerait, ignorant que l'enquête qui allait peut-être faire tomber le gouvernement venait de commencer.

"J'accepte," dit finalement Keren. "Mais à mes conditions. Aucune ingérence. Aucune limite. Et si je découvre que c'est toi la taupe, Sarah, je te livre."

Elle sourit pour la première fois depuis le début de leur entretien. "J'y compte bien, David. J'y compte bien."

Il glissa le dossier dans sa mallette et se dirigea vers la porte. Au moment de sortir, Sarah l'interpella :

"David... fais attention. Ils ont tué pour préserver leur secret. Ils n'hésiteront pas à recommencer."

La porte se referma sur ces mots. L'enquête interdite venait de commencer.

CHAPITRE 2 : LES TÉMOINS MUETS

Le général Moti Dagan avait accepté de recevoir Keren dans sa villa de Césarée-sur-Mer, à une heure de route de la capitale. Ancien chef d'état-major, il était l'un des rares à avoir survécu politiquement au fiasco de Bouclier Brisé.

"Vous perdez votre temps, Keren," dit Dagan en servant le thé à la menthe sur la terrasse face à la Méditerranée. "Cette enquête est maudite. Tous ceux qui s'en approchent finissent par disparaître ou se taire."

"Comme le colonel Rafi Eitan ?"

Le visage de Dagan se ferma. Eitan était l'officier de renseignement qui avait eu la responsabilité du secteur sud ce jour-là. Son corps avait été retrouvé dans sa voiture, au fond d'un ravin, officiellement victime d'un accident de la route.

"Rafi était mon protégé. Un homme intègre. Trop intègre peut-être."

"Qu'est-ce qu'il avait découvert ?"

Dagan se leva, fit quelques pas vers la balustrade. En contrebas, les vagues venaient mourir sur les rochers. "Trois jours avant sa mort, il m'a appelé. Il était paniqué. Il parlait d'ordres contradictoires, de systèmes de communication sabotés, de positions militaires transmises à l'ennemi."

"Des preuves ?"

"Toutes détruites dans l'accident. Comme par hasard." Dagan se tourna vers Keren. "Vous voulez mon conseil ? Laissez tomber. Shalit a des amis puissants. Des amis qui n'hésiteront pas à vous éliminer si vous approchez trop près de la vérité."

Keren sortit un enregistreur digital de sa veste. "Général, je vous pose la question officiellement : avez-vous des éléments prouvant qu'Avram Shalit a compromis la sécurité nationale ?"

Dagan fixa l'appareil quelques secondes, puis d'un geste brusque, il l'éteignit.

"Pas d'enregistrement. Ce que je vais vous dire pourrait me coûter la vie."

Il retourna s'asseoir, les mains tremblantes. "La veille de l'attaque, Shalit a convoqué une réunion de sécurité d'urgence. Tous les chefs de service étaient présents. Il nous a annoncé qu'il fallait réduire l'état d'alerte sur la frontière sud."

"Pourquoi ?"

"Soi-disant pour ne pas provoquer nos voisins. Il parlait d'une initiative de paix secrète, de négociations en cours avec les groupes armés de l'autre côté de la frontière."

Keren fronça les sourcils. "Et vous avez obéi ?"

"Nous étions soldats, Keren. On obéit aux ordres du Premier ministre. Mais Eitan avait des doutes. Il a mené sa propre enquête. Il a découvert que les soi-disant négociations n'existaient pas. Pire, il avait des preuves que Shalit était en contact direct avec l'ennemi."

"Quelles preuves ?"

"Des enregistrements de conversations téléphoniques. Des virements bancaires suspects vers des comptes offshore. Des documents classifiés retrouvés dans les mains de l'ennemi quelques heures après leur rédaction."

Le téléphone de Keren vibra. Un SMS : "Arrêtez maintenant ou vous finirez comme Eitan. Dernière chance."

Il montra le message à Dagan, dont le visage devint livide.

"Ils savent que vous êtes ici. Il faut partir. Maintenant."

Mais il était trop tard. Le bruit sourd d'hélicoptères résonna au-dessus de la villa. Par les baies vitrées, Keren aperçut des hommes en noir qui encerclaient la propriété.

"La porte de service," murmura Dagan. "Elle donne sur la falaise. Il y a un sentier qui descend vers la plage."

Ils se faufilèrent vers l'arrière de la maison, mais un commando les attendait déjà, arme au poing.

"Mains en l'air ! Unité Kidon, forces spéciales !"

Kidon. L'unité d'élite du Mossad ashkélonien. Ceux qu'on envoyait pour les missions les plus sales.

"Général Dagan, vous venez avec nous. Monsieur Keren, vous avez cinq secondes pour disparaître de cette enquête. Définitivement."

Le commando leva son pistolet vers la tempe de Dagan.

"Quatre... trois... deux..."

"J'arrête !" cria Keren. "J'arrête l'enquête !"

Le commando sourit sous sa cagoule. "Trop tard. Vous en savez déjà trop."

Le coup de feu claqua. Dagan s'effondra sur les dalles de pierre, une flaque de sang s'étendant sous sa tête.

"Accident domestique. Cambriolage qui a mal tourné," dit le commando en se tournant vers Keren. "C'est ce qui sera écrit dans le rapport."

Keren recula vers le bord de la falaise. Trente mètres de chute dans la Méditerranée. Ses chances de survie étaient minces, mais meilleures qu'ici.

"Ne faites pas l'idiot, Keren. On peut s'arranger. Il y a un chèque de deux millions de shekels qui vous attend si vous oubliez cette conversation."

Keren évalua la distance. Le vent portait l'écume des vagues jusqu'à lui.

"Allez au diable."

Il sauta.

L'eau glacée le saisit comme un étau. Il coula d'abord, désorienté, puis remonta vers la surface en battant désespérément des bras. Au-dessus de lui, les commandos scrutaient les flots.

"Il a disparu ! Lancez les vedettes !"

Mais Keren connaissait cette côte. Ancien plongeur de combat, il savait où se trouvaient les grottes sous-marines. Il plongea à nouveau, retint son souffle, et nagea vers les rochers.

Quand il refit surface, haletant, dans une anfractuosité cachée de la falaise, il entendit les hélicoptères s'éloigner. Les projecteurs des vedettes balayaient encore la mer, mais ils ne pensaient pas à chercher si près de la côte.

Il attendit une heure, puis deux, avant de sortir de l'eau et d'escalader la falaise par un sentier de chèvres qu'il avait emprunté dans sa jeunesse.

Sa voiture était encore là, intacte. Les commandos n'avaient pas eu le temps de la piéger.

En roulant vers Tel-Ashkelon, une seule pensée l'obsédait : Dagan était mort à cause de lui. Mais ses dernières paroles avaient confirmé ce qu'il soupçonnait. Shalit n'était pas seulement corrompu. Il était un traître.

Et maintenant, toute la machine de guerre était lancée contre lui.

Son téléphone sonna. Sarah.

"David ? J'ai appris pour Dagan. Tu vas bien ?"

"Ils m'ont tendu un piège. Comment as-tu su ?"

"Les services de secours ont signalé l'accident il y a une heure. Cambriolage qui a mal tourné, d'après la police."

"Sarah, il faut qu'on se voie. Pas au ministère. Quelque part de sûr."

"Le port de pêche de Jaffa. Hangar 7. Dans deux heures."

Keren raccrocha et appuya sur l'accélérateur. Dans son rétroviseur, les phares d'une voiture le suivaient depuis sa sortie de Césarée.

La chasse avait commencé.

CHAPITRE 3 : RENDEZ-VOUS À JAFFA

Le hangar 7 du port de pêche de Jaffa empestait le poisson et le gasoil. Keren arriva le premier, sa voiture garée entre deux containers rouillés. Il avait réussi à semer ses poursuivants en empruntant les ruelles tortueuses de la vieille ville, mais il savait qu'il ne disposait que de quelques heures avant qu'ils ne le retrouvent.

Sarah apparut à l'entrée du hangar, silhouette élégante incongrue dans cet univers portuaire. Elle jeta des regards inquiets autour d'elle avant de le rejoindre derrière une pile de filets de pêche.

"Ils ont tué Dagan," dit Keren sans préambule. "Une exécution pure et simple, maquillée en cambriolage."

"Mon Dieu..." Sarah porta la main à sa bouche. "Qu'est-ce qu'il t'avait dit ?"

"Que Shalit était en contact direct avec l'ennemi. Qu'il avait donné l'ordre de baisser la garde la veille de l'attaque. Et que Rafi Eitan avait des preuves de sa trahison."

Sarah s'assit sur une caisse de bois, le visage livide. "Si c'est vrai, David, on ne parle plus de corruption ou de négligence. On parle de haute trahison. De collaboration avec l'ennemi."

"Il y a autre chose. L'unité qui m'a tendu l'embuscade, c'était Kidon. Les forces spéciales du Mossad. Ils agissaient sur ordre direct."

"De qui ?"

"À ton avis ? Il n'y a que trois personnes dans le pays qui peuvent donner des ordres au Kidon : le Premier ministre, le directeur du Mossad, et le ministre de la Défense."

Sarah se leva d'un bond. "Tu soupçonnes Eli Ben-Gur ?"

Eli Ben-Gur, ministre de la Défense depuis quinze ans, ancien général parachutiste, vétéran de toutes les guerres d'Ashkelon. Un homme respecté, intouchable.

"Je ne soupçonne plus personne, Sarah. Je sais. Il y a un réseau, une organisation qui remonte au sommet de l'État. Et ils sont prêts à tout pour protéger leurs secrets."

Un bruit de moteur les interrompit. Une berline noire aux vitres teintées venait de s'arrêter devant le hangar. Puis une deuxième. Et une troisième.

"Merde. Ils nous ont trouvés."

Keren saisit Sarah par le bras et l'entraîna vers le fond du hangar. Une porte métallique donnait sur les quais. Mais quand ils l'ouvrirent, d'autres hommes en noir les attendaient, armes levées.

"Fin de partie, Keren."

La voix était celle du commandant Ari Goldstein, chef du Kidon. Un homme sec et froid que Keren avait côtoyé pendant ses années dans les services.

"Ari. Je ne pensais pas que tu étais de mèche avec eux."

"Je suis un patriote, David. Et les patriotes font parfois des choix difficiles pour préserver leur pays."

"Préserver ton pays ? En protégeant un traître ?"

Goldstein sourit. "Tu ne comprends rien, comme toujours. Shalit n'est pas un traître. C'est un visionnaire. Il a compris que cette guerre perpétuelle nous mènera à la destruction. Il a pris les devants pour négocier une paix durable."

"En sacrifiant trois cents civils ?"

"En acceptant un prix nécessaire pour éviter une guerre totale qui en aurait tué des milliers."

Sarah s'avança d'un pas. "Commandant Goldstein, je vous ordonne de relâcher M. Keren. Il agit sous mon autorité directe en tant que ministre de la Justice."

Goldstein la regarda avec pitié. "Madame la ministre, votre autorité ne s'étend pas jusqu'ici. Vous êtes désormais considérée comme complice d'une tentative de déstabilisation de l'État."

Il fit un signe à ses hommes. Deux d'entre eux s'approchèrent de Sarah, menottes à la main.

"Attendez !" cria Keren. "Laissez-la partir. Elle ne sait rien. C'est moi que vous voulez."

"Touchant," dit Goldstein. "Mais vous vous trompez. Nous vous voulons tous les deux. Madame Malka parce qu'elle en sait trop, et vous parce que vous êtes devenu un témoin gênant."

Les menottes claquèrent aux poignets de Sarah. Keren sentit le canon d'un pistolet dans son dos.

"Où nous emmenez-vous ?"

"Dans un endroit tranquille où vous pourrez réfléchir à vos erreurs. Définitivement."

Ils les poussèrent vers les voitures. Keren cherchait désespérément une issue quand une explosion secoua le hangar. Les vitres des berlines volèrent en éclats, et une épaisse fumée noire envahit les lieux.

"Embuscade ! À couvert !"

Les hommes du Kidon se dispersèrent, armes au poing. Dans la confusion, Keren saisit Sarah et plongea derrière un container.

Des coups de feu crépitèrent. Les assaillants tiraient depuis les toits environnants, postes de combat parfaitement choisis.

"Qui c'est ?" haleta Sarah.

"Je n'en sais rien. Mais ils nous sauvent la mise."

Une grenade fumigène roula près d'eux. Un homme masqué surgit de la fumée, vêtu d'un treillis militaire.

"Venez ! On se tire !"

Il les guida vers une brèche ouverte dans la paroi du hangar. Dehors, un zodiac les attendait, moteur tournant.

Ils sautèrent à bord. Le bateau fila vers le large sous la protection d'un épais rideau de fumée.

"Qui êtes-vous ?" cria Keren par-dessus le bruit du moteur.

L'homme masqué retira sa cagoule. C'était un homme d'une cinquantaine d'années, au visage buriné par le soleil et marqué par une longue cicatrice sur la joue gauche.

"Colonel Yossi Harel, forces spéciales. Enfin... ex-forces spéciales."

"Pourquoi nous aidez-vous ?"

"Parce que Rafi Eitan était mon ami. Et parce qu'il m'a confié quelque chose avant de mourir. Quelque chose qui va faire trembler tout le gouvernement."

Il sortit de sa veste une clé USB étanche.

"Tout est là-dedans. Les preuves que Shalit est un traître. Les comptes bancaires. Les enregistrements. Les ordres secrets. De quoi l'envoyer au peloton d'exécution."

Sarah tendit la main vers la clé, mais Harel la retira.

"Pas si vite, madame la ministre. D'abord, vous allez m'expliquer pourquoi je devrais vous faire confiance."

"Parce que c'est moi qui ai lancé cette enquête !"

"Justement. C'est bien pratique, non ? Lancer une enquête pour mieux la contrôler. Pour s'assurer qu'elle n'ira pas trop loin."

Keren regarda alternativement Sarah et Harel. "Qu'est-ce que vous insinuez ?"

"Que votre amie ici présente pourrait bien être celle qui tire les ficelles depuis le début. Réfléchissez, Keren. Qui était au courant de vos mouvements ? Qui savait que vous alliez voir Dagan ? Qui connaissait le lieu de votre rendez-vous ce soir ?"

Sarah devint livide. "C'est ridicule ! David, tu ne vas pas croire..."

"Je ne sais plus quoi croire," murmura Keren.

Le zodiac approchait d'une crique isolée où une jeep les attendait. Mais soudain, des projecteurs s'allumèrent sur la plage. Des soldats en position de tir.

"Ils nous attendaient," dit Harel entre ses dents. "Quelqu'un leur a donné notre position."

Il se tourna vers Sarah, la main sur son pistolet.

"Dernière chance, madame la ministre. Vous parlez, ou vous nagez."

Sarah leva les mains en signe de reddition. "D'accord ! D'accord ! Mais vous ne comprenez rien à la situation !"

"Alors éclairez-nous."

"Shalit n'est pas le cerveau de l'opération. Il n'est qu'un pion. Le vrai responsable, c'est quelqu'un d'autre. Quelqu'un que vous ne soupçonneriez jamais."

"Qui ?"

Sarah prit une profonde inspiration. "Moi."

CHAPITRE 4 : LA RÉVÉLATION

Le silence qui suivit les aveux de Sarah fut brisé par le crépitement des radios sur la plage. Les soldats se rapprochaient, leurs projecteurs balayant la surface de l'eau.

"Vous ?" Keren la regardait comme s'il la voyait pour la première fois. "Vous êtes derrière tout ça ?"

Sarah baissa la tête. "Pas comme vous l'imaginez. David, il faut que vous compreniez... l'Opération Bouclier Brisé n'était pas un échec. C'était un succès."

"Un succès ?" Harel pointa son arme sur elle. "Trois cents morts, c'est un succès ?"

"Écoutez-moi jusqu'au bout ! Il y a six mois, nous avons intercepté des renseignements selon lesquels une coalition de puissances régionales préparait une attaque massive contre Ashkelon. Pas une escarmouche de frontière. Une offensive totale qui aurait rayé notre pays de la carte."

Le moteur du zodiac tournait au ralenti. Keren sentait l'eau glacée lui lécher les chevilles.

"Continue."

"Nous n'avions qu'une option : déclencher préventivement une crise limitée pour désamorcer l'offensive. Faire croire à nos ennemis qu'ils nous avaient infligé un coup terrible, qu'ils avaient obtenu leur revanche. Pour qu'ils abandonnent leurs plans d'attaque totale."

"Vous avez sacrifié trois cents civils pour ça ?"

"Pour en sauver des centaines de milliers ! David, vous ne comprenez pas l'ampleur de ce qui se tramait contre nous. Cinq pays, des dizaines de milliers de soldats, des missiles balistiques, des armes chimiques..."

Un coup de sifflet retentit sur la plage. Les soldats avaient repéré le zodiac.

"Peu importe vos justifications," dit Harel en manœuvrant pour s'éloigner du rivage. "Vous avez menti. Vous avez manipulé. Vous avez tué."

"J'ai sauvé mon pays !"

"En devenant exactement ce contre quoi nous sommes censés lutter !"

Des coups de feu claquèrent depuis la plage. Les balles sifflèrent au-dessus de leurs têtes. Harel poussa les gaz au maximum, cap vers le large.

"Où allons-nous ?" cria Keren.

"Il y a un cargo turc à douze milles nautiques. Le capitaine me doit quelques services."

Sarah se tourna vers Keren, le regard suppliant. "David, tu dois me croire. Shalit n'était pas au courant. Personne n'était au courant, sauf une poignée de personnes triées sur le volet. L'opération était classée au-dessus du secret défense."

"Qui d'autre était dans le secret ?"

"Le directeur du Mossad, Ami Ronen. Le chef d'état-major, Gideon Ashkenazi. Le ministre de la Défense, Eli Ben-Gur. Et moi."

"Pas le Premier ministre ?"

Sarah secoua la tête. "Shalit n'a jamais été qu'un homme de paille. Un pantin qu'on manipule depuis des années. Il croit vraiment qu'il négocie la paix avec nos ennemis. Il ne sait pas qu'en réalité, on utilise ces 'négociations' pour leur transmettre des informations biaisées."

Le zodiac bondissait sur les vagues, propulsé par son moteur surgonflé. Derrière eux, des vedettes de patrouille avaient pris la poursuite, phares balayant l'obscurité.

"Pourquoi me raconter tout ça maintenant ?" demanda Keren.

"Parce que l'opération a dérapé. Ami Ronen a perdu les pédales. Il élimine tous les témoins, même ceux qui n'étaient pas censés savoir. Il a fait tuer Rafi Eitan, le général Dagan. Il veut faire porter le chapeau à Shalit pour protéger l'opération."

"Et vous laissez faire ?"

"Je n'ai pas le choix ! Si la vérité éclate, c'est la guerre totale. Nos ennemis comprendront qu'on les a manipulés. Ils se lanceront dans l'offensive qu'on a réussi à éviter."

Une explosion secoua l'eau à tribord. Les vedettes de poursuite tiraient à la roquette.

"Ils ne plaisantent pas," marmonna Harel en zigzaguant entre les gerbes d'eau.

Au loin, les lumières du cargo turc se profilaient dans la nuit. Mais les vedettes se rapprochaient inexorablement.

"Sarah," dit Keren, "si vous dites la vérité, pourquoi Ronen veut-il nous éliminer ? Nous ne représentons pas une menace pour l'opération."

"Si, justement. Parce que vous êtes incorruptibles. Parce que vous ne comprendrez jamais qu'on puisse sacrifier des innocents pour la raison d'État. Parce que vous ferez tout pour révéler la vérité, même si elle doit détruire le pays."

"Et c'est mal ?"

"C'est humain. C'est honorable. Mais c'est suicidaire."

Une nouvelle roquette explosa, plus près cette fois. Le zodiac fut soulevé par l'onde de choc et retomba brutalement sur l'eau.

"Plus que cinq cents mètres !" cria Harel.

Mais soudain, un projecteur aveuglant les balaya depuis les airs. Un hélicoptère d'attaque venait de surgir de la nuit, mitrailleuses pointées sur eux.

"Arrêtez vos moteurs ! Rendez-vous immédiatement !"

Harel regarda alternativement l'hélicoptère et le cargo qui se rapprochait. Il prit sa décision en une fraction de seconde.

"Accrochez-vous !"

Il braqua le gouvernail vers la droite et plongea le zodiac dans le sillage du cargo. L'hélicoptère, surpris par la manœuvre, eut une seconde d'hésitation.

Une seconde qui leur sauva la vie.

Le cargo turc était équipé de systèmes de défense anti-pirates. Quand l'hélicoptère se rapprocha, des tirs de barrage l'obligèrent à prendre de l'altitude.

"Montez ! Vite !" Une échelle de corde descendait du pont.

Sarah grimpa la première, suivie par Keren, puis Harel qui abandonna le zodiac aux vagues.

Sur le pont, le capitaine turc les accueillit avec un grand sourire.

"Yossi, mon vieux ! Tu ne changes pas ! Toujours dans les emmerdes !"

"Mehmet, on peut dire que tu tombes bien."

"Où allez-vous ?"

"Chypre. Et vite."

Le capitaine cria des ordres en turc. Le cargo changea de cap, cap vers les eaux internationales.

Dans sa cabine, Sarah s'effondra sur une couchette. "C'est fini, David. Ronen ne nous laissera jamais tranquilles. Il nous poursuivra jusqu'au bout du monde."

Keren la regarda longuement. "Peut-être. Mais d'abord, vous allez me dire toute la vérité. Depuis le début. Sans mensonge cette fois."

"Tout ?"

"Tout. Y compris votre vrai rôle dans cette histoire."

Sarah ferma les yeux. "D'accord. Mais vous n'allez pas aimer ce que vous allez entendre."

"J'écoute."

"L'Opération Bouclier Brisé... c'est moi qui l'ai conçue."

CHAPITRE 5 : LA MARIONNETTISTE

La cabine du cargo tanguait doucement dans la houle méditerranéenne. Sarah était assise face à Keren et Harel, les mains jointes sur ses genoux, le regard perdu vers le hublot où ne se reflétait que l'obscurité de la nuit.

"Vous voulez la vérité ? Alors écoutez bien."

Elle se leva et commença à faire les cent pas dans l'espace confiné de la cabine.

"Il y a trois ans, j'étais encore procureur général. Je travaillais sur une affaire de corruption impliquant des contrats d'armement. En creusant, j'ai découvert quelque chose de beaucoup plus grave : un réseau d'espionnage qui infiltrait tous les niveaux de l'État ashkélonien."

"Dirigé par qui ?" demanda Harel.

"C'est là que ça devient compliqué. Ce réseau n'était pas contrôlé par nos ennemis traditionnels. Il était dirigé par nos alliés. Plus précisément, par une alliance secrète entre certains services occidentaux et quelques magnats de l'armement."

Keren fronça les sourcils. "Quel était leur objectif ?"

"Maintenir Ashkelon dans un état de guerre permanente. Pas assez intense pour nous détruire, mais suffisant pour justifier des budgets militaires colossaux. Nous étions devenus un laboratoire d'expérimentation pour les nouvelles technologies de guerre. Un marché captif pour l'industrie de l'armement."

Le cargo fit une embardée plus prononcée. Au loin, on entendait encore le bruit des hélicoptères de poursuite, mais ils s'éloignaient.

"J'ai compilé des preuves pendant des mois. Des contrats truqués, des provocations orchestrées, des attentats sous fausse bannière. Mais quand j'ai voulu présenter mon dossier au gouvernement, j'ai réalisé que plusieurs ministres étaient compromis."

"Y compris Shalit ?"

"Shalit était leur candidat idéal. Faible, manipulable, obsédé par son image de faiseur de paix. Il ne savait même pas qu'il était manipulé. Chaque fois qu'il croyait négocier un accord de paix, il ne faisait qu'exécuter un script écrit par ses marionnettistes."

Sarah s'arrêta devant le hublot, le visage tendu.

"J'ai compris que le système judiciaire normal ne pourrait rien contre eux. Ils avaient des ramifications partout. Alors j'ai décidé d'utiliser leurs propres méthodes contre eux."

"L'Opération Bouclier Brisé," murmura Keren.

"Exactement. J'ai monté une opération clandestine avec l'aide de quelques patriotes triés sur le volet. L'idée était de créer une crise contrôlée qui révélerait au grand jour les traîtres infiltrés dans notre gouvernement."

"En sacrifiant trois cents innocents ?"

Sarah se tourna vers lui, les yeux brillants de larmes contenues.

"Vous croyez que cette décision a été facile ? Que je dors la nuit en pensant à ces victimes ? Mais David, vous ne comprenez pas... Si nous n'avions rien fait, c'est tout le pays qui aurait sombré. Ashkelon serait devenu une marionnette totale entre les mains de ces conspirateurs."

Harel secoua la tête. "Vous parlez comme Ronen. La fin justifie les moyens."

"Ronen est devenu fou. Il a transformé mon plan de révélation en plan d'étouffement. Au lieu d'exposer les traîtres, il les protège. Au lieu de nettoyer le système, il l'enterre encore plus profondément."

"Pourquoi ?"

"Parce qu'il fait partie du réseau depuis le début. Mon erreur a été de lui faire confiance."

Un coup frappé à la porte interrompit leur conversation. Le capitaine Mehmet entra, l'air soucieux.

"Mes amis, nous avons un problème. La marine ashkélonienne nous ordonne de faire demi-tour. Ils menacent de nous couler si nous poursuivons vers Chypre."

"Combien de temps avant les eaux territoriales chypriotes ?" demanda Harel.

"Deux heures. Mais ils ont des frégates lance-missiles. Ils peuvent nous arrêter bien avant."

Keren se tourna vers Sarah. "Ils ont dû deviner notre destination. Comment ?"

"Ronen connaît tous mes contacts. Y compris mes relations avec Mehmet."

Le capitaine turc haussa les épaules. "Désolé, Yossi. Je ne peux pas risquer mon navire et mon équipage pour vous. Je vais être obligé de faire demi-tour."

"Attendez !" Sarah fouilla dans sa veste et en sortit un téléphone satellite. "Laissez-moi passer un appel. Peut-être qu'on peut s'en sortir autrement."

Elle composa un numéro et attendit. Quand son correspondant décrocha, elle parla rapidement en anglais.

"Marcus ? C'est Sarah. J'ai besoin de votre aide. Immédiatement... Oui, je sais l'heure qu'il est... Non, ce n'est pas une plaisanterie. Si vous ne m'aidez pas dans les dix minutes, le scandale que vous voulez enterrer va exploser sur toutes les chaînes de télévision mondiales."

Elle raccrocha et se tourna vers ses compagnons.

"Marcus Caldwell, attaché militaire américain à l'ambassade de Tel-Ashkelon. Un des hommes clés du réseau. Je viens de lui proposer un marché."

"Quel marché ?" demanda Keren.

"Mon silence contre notre liberté."

Le téléphone de Mehmet sonna. Il écouta quelques secondes, puis sourit.

"Ordre d'Ankara. Nous devons poursuivre notre route vers Chypre. Escorte de la marine turque assurée."

À l'horizon, les feux de position de deux frégates turques venaient d'apparaître.

"Caldwell a été efficace," constata Harel.

"Il ne fait que sauver sa peau. Mais ça nous donne un répit."

Keren s'approcha de Sarah. "Et maintenant ? On arrive à Chypre, et après ?"

"Après, on négocie. J'ai des preuves contre eux, ils ont des moyens de pression sur moi. On va trouver un équilibre."

"Un équilibre ? Vous parlez de faire un deal avec des assassins !"

"Je parle de survivre, David. Et de sauver ce qui peut l'être de notre pays."

"Il y a peut-être une autre solution," intervint Harel.

Il sortit la clé USB de sa poche.

"Rafi Eitan n'était pas seulement un officier de renseignement. C'était aussi un hacker de génie. Cette clé ne contient pas seulement des preuves contre Shalit. Elle contient tout. Tous les comptes bancaires, tous les contrats secrets, toutes les communications compromettantes du réseau."

Sarah devint livide. "Rafi avait accès à tout ça ?"

"Plus que ça. Il avait installé des programmes espions dans tous les systèmes. Chaque mail, chaque transaction, chaque communication téléphonique des conspirateurs est enregistrée sur cette clé."

"Vous voulez faire quoi ? Tout révéler ?"

"Exactement. Balancer toute l'affaire sur Internet. WikiLeaks, les journaux, les chaînes de télévision. Une révélation massive qui nettoiera le système d'un coup."

Keren réfléchit quelques secondes. "Et les conséquences ? La guerre que Sarah voulait éviter ?"

"Peut-être. Ou peut-être que la révélation de la manipulation empêchera cette guerre. Peut-être que nos ennemis comprendront qu'ils ont été manipulés eux aussi."

Sarah secoua la tête. "C'est trop risqué. Vous jouez avec le feu."

"Non," dit Keren en regardant alternativement ses deux compagnons. "C'est notre seule chance de sortir de ce cercle vicieux. De révéler la vérité avant qu'elle ne nous détruise tous."

Il tendit la main vers Harel. "Donnez-moi cette clé."

"David, non !" cria Sarah.

Mais il était trop tard. Keren avait déjà saisi la clé USB et l'avait branchée sur l'ordinateur portable de Mehmet.

"Qu'est-ce que vous faites ?"

"Ce qui aurait dû être fait depuis le début. Dire la vérité."

L'écran s'illumina. Des centaines de fichiers apparurent, classés par dates et par thèmes. Contrats d'armement, virements bancaires, enregistrements de conversations téléphoniques, photos compromettantes.

Tout était là.

Toute la vérité sur la plus grande conspiration de l'histoire moderne d'Ashkelon.

Keren ouvrit sa messagerie électronique et commença à rédiger un mail à destination de tous les journalistes qu'il connaissait.

"Objet : La vérité sur l'Opération Bouclier Brisé."

CHAPITRE 6 : LA FUITE EN AVANT

"David, arrêtez !" Sarah se jeta sur l'ordinateur portable, tentant de l'arracher des mains de Keren. "Vous ne savez pas ce que vous faites !"

"Au contraire, je sais exactement ce que je fais. Pour la première fois depuis longtemps."

Harel s'interposa entre eux, calmement mais fermement. "Laissez-le faire, madame Malka. Il est temps que la vérité éclate."

Sur l'écran, les fichiers se téléchargeaient un par un dans les pièces jointes du mail. Des années de corruptions, de manipulations, de trahisons résumées en quelques gigaoctets de données.

"Vous ne comprenez pas !" Sarah était au bord de la crise de nerfs. "Si ces informations sont révélées, ce ne sera pas seulement Ashkelon qui tombera. C'est tout l'équilibre géopolitique de la région qui s'effondrera. Des gouvernements entiers seront renversés. Des millions de gens paieront le prix de votre soif de vérité !"

Keren leva les yeux de l'écran. "Et c'est le prix à payer pour la liberté, Sarah. Vous avez choisi la voie du secret et du mensonge. Regardez où ça nous a menés."

Le téléphone satellite sonna. Sarah décrocha d'un geste brusque.

"Oui ? Quoi ? Vous êtes sûr ?"

Elle raccrocha, le visage décomposé.

"C'était mon contact aux services de renseignement. Ronen vient de donner l'ordre de bombarder ce cargo. Les avions de chasse décollent dans dix minutes."

"Il ne peut pas faire ça ! Nous sommes en eaux internationales !"

"Il peut, et il va le faire. Officiellement, ce sera un accident. Une erreur de navigation qui a mené ce cargo dans une zone d'exercices militaires."

Mehmet, qui avait entendu la conversation, devint livide. "Mes dieux ! Il faut prévenir mes hommes !"

Il se rua vers la passerelle, criant des ordres en turc. Quelques secondes plus tard, les sirènes d'alerte retentirent dans tout le navire.

Keren continua à taper sur le clavier. "Combien de temps pour envoyer le mail ?"

"Cinq minutes avec cette connexion satellite," dit Harel en regardant la barre de progression.

"Et combien de temps avant l'attaque ?"

"Huit minutes si Ronen dit la vérité," répondit Sarah.

"Alors on y arrivera."

"David, je vous en supplie ! Si vous envoyez ce mail, vous signez l'arrêt de mort de milliers d'innocents !"

"Et si je ne l'envoie pas, j'avalise le système qui a déjà tué des milliers d'innocents ! Sarah, pendant combien de temps encore allez-vous accepter ce chantage ?"

La porte de la cabine s'ouvrit brutalement. Mehmet entra, un fusil d'assaut à la main.

"Désolé, mes amis. Mais je ne peux pas laisser mon équipage mourir pour vos histoires politiques."

Il pointa l'arme vers l'ordinateur. "Fermez cette machine. Maintenant."

"Mehmet..." commença Harel.

"Pas de discussion, Yossi ! J'ai quarante hommes sur ce navire. Des pères de famille. Je ne les sacrifierai pas."

Sarah se tourna vers Keren. "Vous voyez ? Même lui comprend qu'il y a des priorités !"

Keren regarda la barre de progression. 78%. Plus qu'une minute.

"Mehmet, donnez-moi encore soixante secondes. Une minute, c'est tout ce que je demande."

"Une minute de trop. Fermez cette machine ou je tire."

Harel fit un pas vers le capitaine. "Mehmet, réfléchis. Si tu l'empêches d'envoyer ce message, tu deviens complice de cette conspiration. Tu protèges des assassins."

"Et si je le laisse faire, je signe l'arrêt de mort de mon équipage !"

Au loin, le bruit caractéristique de réacteurs d'avions de chasse commençait à se faire entendre.

87%.

"Ils arrivent !" cria Sarah.

Mehmet arma son fusil. "Dernière chance, Keren !"

92%.

Le bruit des réacteurs se rapprochait. Sur le pont, l'équipage courait dans tous les sens, tentant de mettre les canots de sauvetage à l'eau.

"Dix secondes !" annonça Harel en regardant l'écran.

Sarah ferma les yeux. "Mon Dieu, qu'est-ce qu'on a fait ?"

97%.

Le sifflement caractéristique d'un missile se fit entendre.

99%.

Keren appuya sur la touche "Envoyer".

100%.

"Message envoyé," annonça l'ordinateur d'une voix synthétique.

À la même seconde, l'explosion secoua le cargo. Le missile avait touché la poupe, arrachant une partie de la superstructure. Le navire gîta dangereusement sur tribord.

"Tout le monde sur le pont !" hurla Mehmet. "Abandonnez le navire !"

Ils se précipitèrent vers les canots de sauvetage. L'eau s'engouffrait par la brèche, et le cargo prenait de plus en plus de gîte.

"Le deuxième missile arrive !" cria un marin.

Ils sautèrent dans le canot pneumatique juste au moment où l'explosion pulvérisait la passerelle. Le cargo se brisa en deux et sombra en quelques minutes dans un bouillonnement d'écume.

Autour d'eux, d'autres canots de sauvetage flottaient dans la nuit. Miracle : aucun membre d'équipage n'avait péri.

"Et maintenant ?" demanda Harel en ramant pour s'éloigner de l'épave.

Keren sortit son téléphone portable de sa poche étanche. Déjà, les premières notifications arrivaient. Des journalistes, des rédactions, des chaînes de télévision.

"Maintenant, on attend. Dans quelques heures, le monde entier saura la vérité sur l'Opération Bouclier Brisé."

Sarah ramait en silence, le regard perdu vers l'horizon. "J'espère que vous réalisez ce que vous venez de déclencher, David."

"Oui. J'espère que j'ai déclenché la fin d'un système basé sur le mensonge et la manipulation."

Au loin, les lumières des garde-côtes chypriotes se rapprochaient. Ils étaient sauvés.

Mais dans quelques heures, quand les révélations de Keren feraient la une de tous les journaux du monde, c'est toute la région qui basculerait dans l'incertitude.

Pour le meilleur ou pour le pire.

Le téléphone de Keren vibra. Un message de la rédaction du journal "Ha'aretz International" :

"Informations reçues. Vérifications en cours. Publication prévue dans trois heures. Merci pour ce scoop historique."

C'était commencé. Plus rien ne pourrait arrêter la révélation.

Sarah le regardait avec un mélange d'admiration et de terreur. "David, j'espère que l'Histoire vous donnera raison. Parce que si vous vous trompez, c'est le chaos qui nous attend."

"Le chaos, Sarah, on y était déjà. Maintenant, au moins, on a une chance de s'en sortir."

Les premières vedettes chypriotes arrivaient. Bientôt, ils seraient en sécurité. Mais la vraie bataille ne faisait que commencer.

CHAPITRE 7 : L'EFFET DOMINO

Limassol, Chypre - 06h30

La chambre d'hôtel sentait le désinfectant et le café froid. Keren n'avait pas dormi de la nuit, rivé à l'écran de son ordinateur portable, suivant en temps réel l'explosion médiatique qu'il venait de déclencher.

Les titres défilaient sur tous les sites d'information du monde :

"SCANDALE ASHKELON : Un réseau d'espionnage international démantelé"

"OPERATION BOUCLIER BRISE : La vérité sur le massacre"

"CORRUPTIONS, TRAHISONS, ASSASSINATS : Les documents secrets qui font trembler le Moyen-Orient"

Sarah était assise dans un fauteuil face à la fenêtre, silencieuse depuis des heures. Harel faisait les cent pas, consultant régulièrement son téléphone qui n'arrêtait pas de sonner.

"Septième appel du Pentagone en une heure," marmonna-t-il. "Ils paniquent."

"Normal," dit Keren sans lever les yeux de l'écran. "Trois de leurs généraux sont impliqués dans le scandale. Sans compter l'attaché militaire Caldwell."

Un flash info interrompit le programme de CNN :

"BREAKING NEWS : Le Premier ministre ashkélonien Avram Shalit vient d'être arrêté à sa résidence privée. Il est accusé de haute trahison et de collaboration avec l'ennemi. Son avocat dénonce un 'coup d'État déguisé'."

Sarah se tourna vers Keren. "Vous voyez ? Ça commence. Ronen utilise vos révélations pour éliminer Shalit et prendre le pouvoir."

"Shalit était un pantin corrompu."

"Certes, mais Ronen est mille fois pire. Au moins, Shalit était prévisible. Ronen est un psychopathe qui se prend pour le sauveur de la nation."

Le téléphone de Harel sonna à nouveau. Cette fois, il décrocha.

"Oui ?... Quand ?... Combien de morts ?... Bon sang..."

Il raccrocha, le visage grave.

"Qu'est-ce qui se passe ?" demanda Keren.

"Émeutes à Tel-Ashkelon. Des manifestants pro-Shalit affrontent la police. Bilan provisoire : quinze morts, une centaine de blessés."

Sarah se leva d'un bond. "Je vous l'avais dit ! Votre révélation est en train de déclencher une guerre civile !"

"Non, Sarah. Ce qui déclenche cette guerre civile, c'est trente ans de mensonges et de manipulations. Mes révélations ne font qu'éclairer une situation qui était déjà explosive."

Un nouveau flash sur CNN :

"Le ministre de la Défense ashkélonien Eli Ben-Gur vient d'annoncer la dissolution du gouvernement et l'instauration de la loi martiale. Selon lui, le pays fait face à 'une tentative de déstabilisation orchestrée par des puissances étrangères'."

"Ben-Gur..." murmura Sarah. "Il était pourtant dans le coup."

"Plus maintenant," dit Harel. "Regardez, il retourne sa veste. Il se présente comme l'homme providentiel qui va sauver le pays du chaos."

Keren ouvrit un nouvel onglet sur son navigateur. Les réseaux sociaux s'enflammaient. #AshkelonLeaks était en trending topic mondial. Des millions d'internautes partageaient les documents révélés, les analysaient, en tiraient leurs propres conclusions.

"C'est incontrôlable maintenant," constata-t-il. "Même si nous voulions faire marche arrière, nous ne le pourrions plus."

Son téléphone sonna. Numéro masqué.

"David Keren ?"

"Qui le demande ?"

"Marcus Caldwell. Je pense qu'il est temps qu'on discute."

Keren mit le haut-parleur pour que ses compagnons puissent entendre.

"Je vous écoute, Caldwell."

"Vous avez foutu un bordel monstre, Keren. Vous rendez-vous compte des conséquences de votre geste ?"

"Parfaitement. Et vous, vous rendez-vous compte des conséquences de vos actions depuis des années ?"

"Nous essayions de maintenir la stabilité régionale !"

"En manipulant tout le monde, en orchestrant des massacres, en achetant des gouvernements entiers ?"

Un silence, puis : "Venez me voir à l'ambassade américaine de Nicosie. Seul. Nous pouvons peut-être trouver un arrangement."

"Quel genre d'arrangement ?"

"Le genre qui vous permettrait de vivre assez longtemps pour voir vos petits-enfants."

La ligne coupa.

Sarah le regarda avec inquiétude. "N'y allez pas, David. C'est un piège."

"Évidemment que c'est un piège. Mais peut-être notre dernière chance d'éviter que la situation dégénère complètement."

"Ou votre dernière chance tout court," dit Harel.

Un nouveau flash info : cette fois, c'était la BBC.

"FLASH - Le roi Abdallah de Jordanie vient de dénoncer un complot international visant à déstabiliser le Moyen-Orient. Il accuse 'certaines puissances occidentales' d'avoir manipulé les événements des derniers mois. Une réunion d'urgence de la Ligue Arabe est convoquée pour ce soir."

"Vous voyez ?" dit Sarah. "L'effet domino que je craignais. Nos voisins commencent à comprendre qu'ils ont été manipulés eux aussi. La guerre que nous avons évitée va finalement avoir lieu."

"Pas forcément. Peut-être que cette prise de conscience générale va au contraire permettre un vrai dialogue. Plus de manipulation, plus de mensonges. Juste la vérité, aussi dure soit-elle."

Harel ricana. "Vous êtes un idéaliste, Keren. La vérité ne libère pas toujours. Parfois, elle tue."

Le téléphone de Sarah sonna à son tour. Elle regarda l'écran, pâlit, puis décrocha.

"Ami ? Comment as-tu eu ce numéro ?... Oui, je suis avec eux... Quoi ? Tu es sûr ?... Mon Dieu..."

Elle raccrocha, tremblante.

"C'était Ami Ronen. Il vient d'être destitué de son poste de directeur du Mossad. Ben-Gur le fait arrêter dans l'heure."

"Il vous a dit autre chose ?"

"Oui. Caldwell a quitté Chypre ce matin avec une équipe de mercenaires. Direction inconnue."

Keren sentit un frisson lui parcourir l'échine. "Il ne vient pas négocier. Il vient nous éliminer."

"Nous devons partir d'ici. Maintenant."

"Pour aller où ? Ils nous retrouveront partout."

Harel se dirigea vers la fenêtre et écarta prudemment le rideau. En bas, dans la rue, une camionnette noire était garée face à l'hôtel.

"Trop tard. Ils sont déjà là."

Au même moment, l'électricité se coupa dans tout l'hôtel. Dans le couloir, des bruits de pas lourds, des ordres chuchotés en anglais.

"Ils montent," murmura Sarah.

Keren éteignit son ordinateur et le glissa dans sa sacoche. "Y a-t-il une autre sortie ?"

"L'escalier de service donne sur la cour intérieure. Mais ils ont sûrement pensé à ça aussi."

Des coups sourds retentirent à la porte.

"David Keren ! Ouvrez ! Police chypriote !"

"Police mon œil," marmonna Harel en vérifiant le chargeur de son pistolet.

"Qu'est-ce qu'on fait ?" chuchota Sarah.

Keren regarda alternativement la porte et la fenêtre. Quatrième étage. Trop haut pour sauter.

"On négocie."

"Quoi ?"

"Caldwell veut me voir ? Eh bien, il va m'avoir."

Il se dirigea vers la porte.

"David, non !" Sarah tenta de le retenir.

"Écoutez-moi bien, tous les deux. Si je ne ressors pas de cette négociation, vous savez ce qu'il vous reste à faire. La clé USB de Rafi Eitan n'était qu'un début. Il y a d'autres documents, d'autres preuves. Dans mon ordinateur, dans mes coffres, chez des amis journalistes. La vérité finira par éclater, quoi qu'il arrive."

Il ouvrit la porte.

Cinq hommes en treillis militaire, visages dissimulés par des cagoules, armes automatiques pointées sur lui.

"Je suis David Keren. J'imagine que vous me cherchiez."

Le chef du commando fit un signe à ses hommes. Ils baissèrent leurs armes.

"Monsieur Keren, vous allez nous suivre. Sans résistance."

"Mes amis ?"

"Ils restent ici. Pour l'instant."

Keren se tourna vers Sarah et Harel. "Continuez le combat. Quoi qu'il arrive."

Il sortit de la chambre, encadré par les commandos.

Dans le couloir, d'autres portes s'ouvraient furtivement. Les clients de l'hôtel, réveillés par le bruit, assistaient à la scène sans oser intervenir.

Au rez-de-chaussée, une berline noire aux vitres teintées l'attendait.

Marcus Caldwell était assis à l'arrière, tiré à quatre épingles malgré l'heure matinale.

"Montez, Keren. Nous avons à discuter."

CHAPITRE 8 : FACE À FACE

La berline traversait les faubourgs de Limassol dans le petit matin. Keren était assis face à Caldwell, séparé de lui par une cloison de verre blindé. Deux gardes du corps encadraient l'Américain, mains posées sur leurs armes.

"Vous savez, Keren, j'ai beaucoup de respect pour vous," dit Caldwell en allumant un cigare cubain. "Votre dossier est impressionnant. Vingt ans dans les services secrets ashkéloniens, décoré trois fois, une réputation d'intégrité sans faille."

"Épargnez-moi les compliments, Caldwell. Vous m'avez enlevé pour me tuer, pas pour me recruter."

"Erreur." L'Américain souffla un rond de fumée. "Je vous ai fait venir pour vous sauver la vie. Et accessoirement, pour tenter de sauver la paix mondiale."

La voiture s'engagea sur une route côtière déserte. Au loin, on apercevait une villa moderne perchée sur les falaises.

"Paix mondiale ? Vous plaisantez, j'espère. Vous avez passé des années à manipuler des gouvernements, à orchestrer des conflits, à faire commerce de la guerre."

"Nous avons maintenu l'équilibre, Keren. Un équilibre fragile mais efficace. Regardez la région avant nos interventions : chaos permanent, guerres civiles, millions de morts. Regardez maintenant : des conflits localisés, contrôlés, qui empêchent l'explosion généralisée."

"En sacrifiant des innocents. En corrompant la démocratie. En transformant des pays entiers en laboratoires d'expérimentation militaire."

Caldwell soupira. "Vous raisonnez en idéaliste, Keren. Moi, je raisonne en pragmatique. Quel est le prix acceptable pour éviter une guerre mondiale ? Quelques centaines de morts par-ci par-là ? Ou des millions de morts dans un embrasement généralisé ?"

La berline s'arrêta devant la villa. Style contemporain, baies vitrées donnant sur la Méditerranée, piscine à débordement, hélipad. Le genre de propriété qu'on loue pour des négociations très discrètes.

"Descendons. Nous serons plus à l'aise pour discuter."

Ils entrèrent dans un salon aux murs couverts d'écrans de télévision. Sur chaque écran, une chaîne d'information différente. BBC, CNN, Al-Jazeera, France 24, RT. Toutes diffusaient les mêmes images : émeutes à Tel-Ashkelon, manifestations dans les capitales arabes, réunions d'urgence dans les chancelleries occidentales.

"Regardez votre œuvre, Keren. En vingt-quatre heures, vous avez réussi à déstabiliser une région entière."

"J'ai révélé la vérité. C'est vous qui l'avez déstabilisée par vos manipulations."

"La vérité ?" Caldwell éclata de rire. "Quelle vérité ? Vous n'avez révélé qu'une partie de l'histoire. La partie qui vous arrangeait."

Il s'approcha d'un des écrans et monta le son. Un journaliste de la BBC interviewait un expert en géopolitique.

"...selon nos sources, les documents révélés ne représentent que 20% du dossier complet. Il existerait d'autres pièces, plus compromettantes encore, impliquant des dirigeants européens et asiatiques..."

"Vous voyez ? Les médias commencent à comprendre qu'il y a d'autres secrets. Plus gros. Plus dangereux."

"Quels secrets ?"

Caldwell se tourna vers lui, le regard dur. "Vous voulez vraiment le savoir ? Très bien. Asseyez-vous, Keren. Ce que je vais vous révéler va changer votre vision du monde."

Il actionna une télécommande. Sur l'écran central apparut un organigramme complexe, reliant des dizaines de noms, d'organisations, de pays.

"Voici la vraie structure du pouvoir mondial, Keren. Pas les gouvernements officiels, pas les organisations internationales. Le vrai pouvoir. Celui qui décide vraiment de la guerre et de la paix."

Keren examina l'organigramme. Des noms qu'il reconnaissait, d'autres totalement inconnus. Des liens entre des multinationales de l'armement, des banques d'investissement, des fonds spéculatifs, des services secrets de différents pays.

"Vous appelez ça comment ? L'État profond ?"

"Nous, nous appelons ça 'la Réserve'. Parce que nous sommes la réserve de stabilité de ce monde chaotique. Quand les gouvernements échouent, quand les institutions s'effondrent, nous sommes là pour reprendre le contrôle."

"Et vous décidez qui vit et qui meurt ?"

"Nous décidons ce qui est le mieux pour l'humanité dans son ensemble. Parfois, cela implique des sacrifices."

Sur un autre écran, les images de Tel-Ashkelon montraient des chars dans les rues, des barricades en feu, des blessés évacués en urgence.

"Regardez, Keren. Votre révélation de la vérité est en train de déclencher exactement le chaos que nous nous efforcions d'éviter."

"Peut-être. Mais au moins, les gens savent maintenant contre quoi ils se battent."

"Les gens ne veulent pas savoir, Keren ! Ils veulent vivre en paix, élever leurs enfants, gagner leur vie. Ils ne veulent pas porter le poids de la vérité sur leurs épaules."

Le téléphone de Caldwell sonna. Il décrocha, écouta quelques secondes, puis raccrocha avec un sourire satisfait.

"Excellente nouvelle. Le président américain vient d'annoncer qu'il ne reconnaîtrait aucun gouvernement ashkélonien issu d'un coup d'État. Les Européens suivent. Ben-Gur va être obligé de négocier."

"Négocier avec qui ? Avec vous ?"

"Avec nous, bien sûr. Qui d'autre ? Nous sommes les seuls à pouvoir sortir votre pays de l'impasse."

Keren se leva et se dirigea vers la baie vitrée. En contrebas, la mer s'étendait à perte de vue, paisible et immuable.

"Et le prix de votre aide ?"

"Simple. Vous disparaissez. Définitivement. Vous et vos amis. Nouvelle identité, nouveau pays, nouvelle vie. En échange, nous stabilisons la situation en Ashkelon."

"Et si je refuse ?"

"Alors vos amis meurent. Votre pays sombre dans la guerre civile. Et des millions de gens paient le prix de votre obstination."

Un bruit d'hélicoptère se rapprochait. Keren vit un appareil militaire se poser sur l'hélipad de la villa.

"Qui arrive ?"

"Quelqu'un qui va peut-être vous faire changer d'avis."

La porte du salon s'ouvrit. Keren se figea. L'homme qui venait d'entrer était officiellement mort depuis six mois.

"Bonjour, David. Vous avez l'air surpris de me voir."

Rafi Eitan. Le colonel du renseignement ashkélonien dont le corps avait été retrouvé dans une voiture au fond d'un ravin. Celui dont la clé USB avait permis de révéler le scandale.

"Impossible... Vous êtes mort..."

"Officiellement, oui. En réalité, j'ai simulé ma mort pour échapper à Ronen qui voulait m'éliminer. Avec l'aide de nos amis américains."

"Mais alors... la clé USB ? Les documents ?"

Eitan sourit. "Une sélection soigneusement choisie. De vraies informations, mais incomplètes. Juste assez pour déclencher la crise que nous voulions."

"Nous ?"

"La Réserve, David. J'en fais partie depuis des années. Et vous aussi, désormais."

Keren recula d'un pas, assommé par la révélation. "Vous... vous m'avez manipulé depuis le début ?"

"Nous vous avons utilisé, c'est vrai. Mais pour une bonne cause. Shalit était devenu incontrôlable. Ronen aussi. Il fallait les éliminer pour préserver la stabilité. Vous étiez l'instrument parfait : intègre, déterminé, impossible à corrompre."

"L'Opération Bouclier Brisé..."

"Orchestrée par nous. Pas par Sarah Malka comme elle le croit. Elle aussi a été manipulée. Nous lui avons fait croire qu'elle dirigeait l'opération, alors qu'elle ne faisait qu'exécuter nos ordres."

Caldwell s'approcha de Keren, qui vacillait sous le choc.

"Vous comprenez maintenant pourquoi il faut nous faire confiance ? Nous seuls avons la vision d'ensemble. Nous seuls pouvons éviter le chaos."

"Et maintenant ? Qu'est-ce que vous attendez de moi ?"

"Que vous vous joigniez officiellement à nous. Que vous deveniez notre représentant en Ashkelon. Le nouveau gouvernement aura besoin d'hommes intègres. D'hommes respectés. D'hommes comme vous."

Keren ferma les yeux quelques secondes, tentant de digérer l'ampleur de la manipulation dont il avait été victime.

"Et si je refuse ?"

Eitan et Caldwell échangèrent un regard.

"Alors nous serons obligés de passer au Plan B," dit l'Américain.

"Le Plan B ?"

"Vous éliminer. Ainsi que Sarah et Harel. Et révéler que toute cette affaire était orchestrée par une cellule terroriste visant à déstabiliser Ashkelon."

"Les gens ne croiront jamais ça."

"Détrompez-vous. Nous avons des preuves. Des témoins. Des documents. Dans quarante-huit heures, vous serez officiellement des terroristes recherchés par toutes les polices du monde."

Le piège se refermait. Keren réalisa qu'il n'avait jamais eu le contrôle de la situation. Depuis le début, il n'avait été qu'une marionnette entre des mains expertes.

"Alors ? Votre décision ?"

CHAPITRE 9 : LA CONTRE-ATTAQUE

Keren resta silencieux pendant de longues secondes, fixant la mer par la baie vitrée. Dans sa tête, les pièces du puzzle se remettaient en place. Tous les éléments qui l'avaient intrigué prenaient soudain un sens nouveau.

"Une question, Caldwell. Pourquoi me révéler tout ça ? Pourquoi ne pas simplement m'éliminer ?"

"Parce que vous nous êtes utile. Votre réputation d'intégrité, votre passé de héros national... Nous avons besoin d'hommes comme vous pour légitimer le nouveau gouvernement."

"Et vous pensez vraiment que je vais accepter de devenir votre pantin ?"

Eitan intervint : "David, réfléchissez. Vous avez le choix entre devenir un acteur du changement ou être éliminé comme un témoin gênant. Dans les deux cas, nous récupérons le contrôle d'Ashkelon. Mais dans le premier cas, vous survivez."

Keren se tourna vers eux, un sourire ironique aux lèvres. "Il y a juste un problème dans votre plan parfait, messieurs."

"Lequel ?"

"Vous me surestimez. Et vous sous-estimez mes amis."

Il sortit de sa poche un petit boîtier électronique. "Vous voyez ça ? Un émetteur GPS couplé à un micro. Depuis que je suis monté dans votre voiture, tout ce que vous avez dit est enregistré et transmis en direct."

Le visage de Caldwell se décomposa. "Impossible. Nous vous avons fouillé."

"Vous avez fouillé mes poches. Pas mes plombages dentaires. La technologie a fait des progrès, vous savez."

Eitan se leva d'un bond, la main sur son arme. "À qui transmettez-vous ?"

"À tous les journalistes du monde qui nous écoutent en direct. Vos aveux complets sur l'existence de la Réserve, votre manipulation de l'Opération Bouclier Brisé, votre chantage... Tout est enregistré."

Sur les écrans de télévision, les premières alertes commençaient déjà à apparaître :

"BREAKING : Nouvelle révélation dans l'affaire AshkelonLeaks. Un réseau international secret baptisé 'la Réserve' serait derrière les manipulations..."

Caldwell était devenu livide. "Vous... vous n'avez pas fait ça..."

"Si. Et ce n'est qu'un début."

Keren actionna le boîtier. Aussitôt, le bruit d'hélicoptères se fit entendre à l'extérieur. Mais pas un seul. Plusieurs. Beaucoup.

"Qu'est-ce que..." Eitan se précipita vers la baie vitrée.

Une dizaine d'hélicoptères encerclaient la villa. Certains aux couleurs de l'armée chypriote, d'autres arborant les insignes de journalistes internationaux.

"J'ai pensé que vous aimeriez avoir du public pour vos explications," dit Keren.

La porte du salon explosa sous un charge de plastic. Une vingtaine de soldats chypriotes firent irruption, armes au poing, suivis par des journalistes équipés de caméras.

"Marcus Caldwell ! Vous êtes en état d'arrestation pour enlèvement, chantage, et conspiracy contre un gouvernement étranger !"

Caldwell tenta de fuir vers une sortie latérale, mais se retrouva face aux objectifs d'une demi-douzaine de caméras.

"Monsieur Caldwell ! Pouvez-vous confirmer l'existence de la Réserve ?"

"Niez-vous avoir orchestré l'Opération Bouclier Brisé ?"

"Combien de gouvernements avez-vous manipulés ?"

Les questions fusaient de toutes parts. L'Américain, acculé, ne répondait que par des "No comment" de plus en plus nerveux.

Eitan, lui, avait adopté une autre stratégie. Il s'était approché de Keren, pistolet à la main.

"Très intelligent, David. Mais vous oubliez que je peux encore vous tuer. Et que votre mort discréditerait toutes vos révélations."

"Faux, Rafi. Ma mort ne ferait que les confirmer."

"Peut-être. Mais vous ne serez plus là pour voir le résultat."

Il arma son pistolet, mais une voix familière l'interrompit :

"Colonel Eitan ! Reposez votre arme !"

Harel venait d'entrer dans la pièce, accompagné de Sarah et d'une équipe de journalistes.

"Yossi ? Comment..." balbutia Eitan.

"Comment on vous a retrouvés ? Grâce à l'émetteur de David, bien sûr. Et grâce à quelques amis bien placés dans la police chypriote."

Sarah s'avança vers Eitan, le regard dur. "Alors c'était vous, le vrai manipulateur ? Depuis le début ?"

"Sarah..." Eitan baissa son arme, comprenant que la partie était perdue. "Vous ne pouvez pas comprendre. Il fallait préserver la stabilité..."

"En sacrifiant des innocents ? En nous transformant tous en pantins ?"

"Pour éviter une guerre qui aurait fait des millions de morts !"

"Vous ne le saurez jamais, Rafi. Parce que vous avez choisi la voie du mensonge et de la manipulation plutôt que celle de la vérité et du dialogue."

Un journaliste de CNN brandit son micro vers Eitan : "Colonel Eitan, confirmez-vous avoir simulé votre mort pour échapper aux autorités ?"

"Confirmez-vous avoir manipulé l'enquête de David Keren ?"

"Quel est le véritable bilan de l'Opération Bouclier Brisé ?"

Eitan regarda tour à tour les caméras, les journalistes, puis Keren. Il sourit tristement.

"Vous avez gagné, David. Mais vous ne savez pas ce que vous avez déclenché."

"Alors expliquez-le moi. Devant les caméras. Dites toute la vérité. Pour une fois."

Eitan hésita quelques secondes, puis posa son arme sur la table basse.

"Très bien. Vous voulez la vérité ? Toute la vérité ? Alors écoutez bien."

Il se tourna vers les caméras, le regard résigné mais déterminé.

"Mon nom est Rafi Eitan, colonel du renseignement ashkélonien. J'ai simulé ma mort il y a six mois pour échapper à une tentative d'assassinat. Depuis quinze ans, je fais partie d'une organisation clandestine internationale connue sous le nom de 'la Réserve'."

Les journalistes se bousculaient pour se rapprocher, tendant leurs micros vers lui.

"Cette organisation regroupe des membres des services secrets de plusieurs pays, des dirigeants de multinationales, des financiers, des militaires. Notre objectif officiel était de maintenir la stabilité géopolitique mondiale."

"Par quels moyens ?" demanda une journaliste de la BBC.

"Tous les moyens. Corruptions, chantages, assassinats ciblés, manipulation de l'opinion, déstabilisation de gouvernements gênants, orchestration de conflits localisés pour éviter des guerres généralisées."

"L'Opération Bouclier Brisé ?"

"Conçue par la Réserve. L'idée était de créer une crise contrôlée pour éviter un embrasement général de la région. Nous avions des informations selon lesquelles plusieurs pays préparaient une offensive massive contre Ashkelon."

"Combien de victimes ?"

Eitan ferma les yeux quelques secondes. "Trois cent douze morts. Huit cent quarante-trois blessés. Je connais leurs noms par cœur."

Un silence pesant s'installa dans la pièce.

"Et maintenant ?" demanda finalement un journaliste.

"Maintenant, tout s'effondre. La révélation de l'existence de la Réserve va déclencher une cascade de révélations dans tous les pays membres. Des gouvernements vont tomber. Des alliances vont se briser. Le système que nous avons mis des décennies à construire va s'écrouler."

"C'est une mauvaise chose ?"

Eitan regarda Keren droit dans les yeux.

"Demandez-le moi dans six mois, quand vous compterez les morts de la guerre qui va suivre."

Puis il se tourna vers les policiers chypriotes :

"Messieurs, je me constitue prisonnier. J'ai des révélations à faire qui vont occuper les tribunaux internationaux pendant des années."

Caldwell, qui avait assisté à la scène en silence, tenta une dernière manœuvre :

"Vous faites une erreur monumentale ! La Réserve était la seule chose qui maintenait l'équilibre mondial ! Sans nous, c'est le chaos !"

Keren s'approcha de lui. "Peut-être, Caldwell. Mais au moins, ce sera un chaos authentique. Pas un chaos orchestré par des manipulateurs de l'ombre."

Les menottes claquèrent aux poignets des deux hommes. Dehors, les hélicoptères des télévisions retransmettaient en direct les images de leur arrestation vers le monde entier.

"C'est fini ?" demanda Sarah à Keren.

"Non. Ça ne fait que commencer."

CHAPITRE 10 : RETOUR AUX SOURCES

Aéroport de Larnaca, Chypre - 48 heures plus tard

L'avion qui devait ramener Keren, Sarah et Harel à Tel-Ashkelon était prêt au décollage. Mais aucun d'eux n'était pressé de monter à bord.

"Vous avez vu les dernières infos ?" demanda Harel en montrant son téléphone.

Sur l'écran, un présentateur de CNN résumait la situation :

"...Le scandale de la Réserve continue de faire des vagues. Sept gouvernements européens ont démissionné, le directeur de la CIA a été limogé, et des manifestations réclament des enquêtes parlementaires dans quinze pays. En Ashkelon, le général Ben-Gur a accepté de former un gouvernement de transition en attendant de nouvelles élections..."

"Ben-Gur au pouvoir," soupira Sarah. "De Charybde en Scylla."

"Il vaut mieux que Ronen," dit Keren. "Et il n'est là que provisoirement."

"Vous croyez vraiment qu'on peut lui faire confiance ?"

"On n'a pas le choix. C'est ça, la démocratie. Parfois, on doit faire confiance à des gens qu'on n'aime pas."

Un jeune journaliste de Reuters s'approcha d'eux. "Monsieur Keren ? Puis-je vous poser quelques questions ?"

"Encore ?"

"C'est pour un article de fond sur les conséquences à long terme de vos révélations. Avez-vous des regrets ?"

Keren réfléchit quelques secondes. "Des regrets ? Non. Des inquiétudes ? Beaucoup."

"Pouvez-vous préciser ?"

"Eitan avait peut-être raison sur un point. En détruisant leur système de manipulation, nous avons peut-être ouvert la boîte de Pandore. Il va falloir construire quelque chose de nouveau. Et ce ne sera pas facile."

"Mais vous ne regrettez pas d'avoir révélé la vérité ?"

"Jamais. Parce qu'un système basé sur le mensonge finit toujours par s'effondrer. Mieux vaut l'effondrement contrôlé que nous venons de provoquer qu'un écroulement chaotique qui aurait fait bien plus de dégâts."

Le journaliste nota soigneusement ses propos. "Et maintenant ? Que comptez-vous faire ?"

"Rentrer chez moi. Aider mon pays à se reconstruire sur des bases plus saines."

"Vous comptez retourner dans les services de renseignement ?"

Keren sourit. "J'en doute. Après tout ce qui s'est passé, je pense qu'il est temps pour moi de changer de carrière."

"Pour faire quoi ?"

"Journaliste, peut-être. Ou professeur. Enseigner aux jeunes générations qu'il ne faut jamais accepter les mensonges des puissants, même quand ils prétendent agir pour notre bien."

Une hôtesse annonça l'embarquement immédiat. Ils prirent congé du journaliste et se dirigèrent vers la passerelle.

Dans l'avion, Sarah s'installa à côté de Keren. "David, j'ai quelque chose à vous avouer."

"Encore des secrets ?"

"Non, juste... des excuses. Pendant des mois, j'ai cru que j'agissais pour le bien de mon pays. En réalité, j'ai été manipulée comme tout le monde."

"Nous avons tous été manipulés, Sarah. L'important, c'est de tirer les leçons de cette expérience."

"Quelles leçons ?"

"Que la vérité vaut toujours mieux que le mensonge, même quand elle fait mal. Que la transparence vaut mieux que l'opacité, même quand elle est gênante. Et que la démocratie vaut mieux que l'efficacité autoritaire, même quand elle est imparfaite."

L'avion décolla dans le soleil couchant de la Méditerranée orientale. En contrebas, Chypre s'éloignait, emportant avec elle les derniers secrets de l'affaire AshkelonLeaks.

Trois heures plus tard - Aéroport Ben Gourion, Ashkelon

L'atterrissage fut mouvementé. Des journalistes du monde entier attendaient leur retour, mais aussi des manifestants de tous bords. Certains brandissaient des pancartes "Héros de la Vérité", d'autres "Traîtres à la Nation".

"Ça va être chaud," marmonna Harel.

Une escouade de policiers les escorta jusqu'à la sortie. Dans le hall des arrivées, le chaos régnait. Journalistes, photographes, cameramen se bousculaient pour obtenir une déclaration.

"Monsieur Keren ! Que ressentez-vous en rentrant chez vous ?"

"Allez-vous témoigner devant la commission d'enquête parlementaire ?"

"Avez-vous d'autres révélations à faire ?"

Keren s'arrêta devant les micros. "Je n'ai qu'une chose à dire. L'enquête interdite est terminée. Maintenant, c'est aux institutions démocratiques de prendre le relais. Aux parlementaires d'enquêter, aux juges de juger, aux citoyens de décider."

"Et vous ? Quel sera votre rôle ?"

"Celui d'un citoyen ordinaire qui a fait son devoir. Rien de plus, rien de moins."

Ils sortirent de l'aéroport sous les flashes des photographes. Une voiture de police banalisée les attendait pour les conduire en lieu sûr.

Tel-Ashkelon - Le lendemain matin

Keren se réveilla dans sa propre chambre pour la première fois depuis deux semaines. Par la fenêtre, la ville semblait étrangement calme après les émeutes des derniers jours.

Il alluma son ordinateur et consulta les informations. Les titres étaient encourageants :

"Ashkelon : Retour au calme après l'annonce d'élections anticipées"

"La commission d'enquête internationale sur la Réserve se réunit à Genève"

"Sept pays demandent l'extradition de Marcus Caldwell"

Son téléphone sonna. C'était un numéro qu'il ne reconnaissait pas.

"David Keren ?"

"Oui ?"

"Ici le général Ben-Gur. J'aimerais vous rencontrer."

"Pour quoi faire ?"

"J'ai une proposition à vous faire. Vous intéresse-t-elle de diriger la nouvelle commission de transparence gouvernementale ?"

Keren réfléchit quelques secondes. "Avec quels pouvoirs ?"

"Accès total à tous les documents classifiés. Droit d'enquête sur tous les services. Rapport direct au Parlement."

"Et les moyens ?"

"Budget illimité. Équipe de votre choix. Protection rapprochée si nécessaire."

"Pourquoi moi ?"

"Parce que vous êtes le seul en qui les citoyens ont encore confiance. Et parce que votre pays a besoin de vous."

Keren regarda par la fenêtre. Dans la rue, la vie reprenait son cours normal. Des enfants allaient à l'école, des commerçants ouvraient leurs boutiques, des gens se rendaient au travail. La vie quotidienne, simple et fragile, qu'il avait voulu protéger en révélant la vérité.

"D'accord, général. Mais à mes conditions."

"Je vous écoute."

"Totale indépendance. Aucune ingérence politique. Et publication obligatoire de tous nos rapports."

"Accepté."

"Alors rendez-vous demain dans vos bureaux. Nous avons du travail."

Il raccrocha et sourit. L'enquête interdite était peut-être terminée, mais son vrai travail ne faisait que commencer.

Construire une démocratie transparente sur les ruines de la manipulation.

C'était peut-être la plus importante mission de sa vie.

À suivre...

CHAPITRE 11 : LA COMMISSION

Ministère de la Défense, Tel-Ashkelon - Une semaine plus tard

La salle de conférence avait été aménagée spécialement pour la Commission de Transparence Gouvernementale. Murs aveugles, détecteurs de fréquences, isolation acoustique renforcée. Rien ne devait filtrer des délibérations avant leur publication officielle.

Keren présidait sa première réunion avec son équipe soigneusement choisie. À sa droite, Sarah Malka, nommée vice-présidente malgré son implication dans l'Opération Bouclier Brisé - "Qui mieux qu'une ancienne manipulatrice pour détecter les manipulations ?" avait-il justifié. À sa gauche, Yossi Harel, chargé des enquêtes de terrain. Autour de la table ovale, douze experts : anciens journalistes, magistrats, auditeurs financiers, analystes de données, psychologues spécialisés dans la détection de mensonges.

"Mesdames et messieurs," commença Keren, "nous sommes ici pour accomplir la mission la plus importante de l'histoire moderne d'Ashkelon : nettoyer nos institutions de soixante ans de manipulations, de corruptions et de mensonges."

Il actionna un écran mural qui affichait un organigramme complexe.

"Voici ce que nous savons déjà grâce aux révélations de Rafi Eitan. La Réserve avait des ramifications dans tous les services de l'État. Services secrets, armée, police, justice, administrations civiles. Personne n'était épargné."

Dr. Rachel Stern, psychiatre et spécialiste des manipulations psychologiques, leva la main. "David, avons-nous une idée du pourcentage de fonctionnaires compromis ?"

"Selon les premières estimations, entre quinze et vingt pour cent des postes à responsabilité. Soit directement corrompus, soit manipulés sans le savoir."

Un murmure parcourut l'assemblée. L'ampleur de la tâche était vertigineuse.

"Comment procède-t-on ?" demanda Harel.

"Méthodiquement. Nous allons éplucher vingt ans d'archives, recouper tous les témoignages, analyser toutes les transactions financières suspectes. Et nous allons convoquer tous les responsables, du plus petit fonctionnaire au plus haut dirigeant."

Sarah consulta sa tablette. "J'ai établi une liste prioritaire. Quatre-vingt-treize noms de personnes à auditionner en urgence. En tête de liste : le général Ben-Gur lui-même."

"Ben-Gur ?" s'étonna un des auditeurs. "Mais c'est lui qui nous a nommés !"

"Justement," dit Keren. "S'il n'a rien à cacher, il acceptera de témoigner comme les autres. S'il refuse, nous saurons à quoi nous en tenir."

Le téléphone sécurisé de la salle sonna. Keren décrocha.

"Commission de Transparence, David Keren."

"David, c'est Ben-Gur. J'espère que vous vous installez bien ?"

"Parfaitement, général. D'ailleurs, nous aimerions vous auditionner dès demain matin. Première heure."

Un silence au bout du fil. "C'est... rapide."

"Nous n'avons pas de temps à perdre. Neuf heures, ça vous convient ?"

"David, il faut que je vous dise quelque chose. Nous avons un problème."

"Quel genre de problème ?"

"Le genre qui risque de compromettre votre enquête avant même qu'elle commence. Je peux venir vous voir ? Avec mon équipe de sécurité ?"

Keren regarda ses collègues, qui avaient tous cessé de travailler pour écouter.

"D'accord. Mais à découvert. Pas d'armes, pas de garde du corps. Juste vous."

"Entendu. J'arrive."

Vingt minutes plus tard, Ben-Gur pénétrait dans la salle de conférence. L'homme était imposant - un mètre quatre-vingt-dix, carrure de rugbyman, cicatrice sur la joue droite souvenir de la guerre des Six Jours. Mais ce matin, il semblait nerveux.

"Général, que se passe-t-il ?" demanda Keren.

Ben-Gur prit place face à la commission. "Cette nuit, nous avons intercepté des communications entre plusieurs cellules dormantes de la Réserve. Apparemment, l'organisation n'est pas morte avec l'arrestation de Caldwell et Eitan."

"Que voulez-vous dire ?"

"Ils ont un plan d'urgence. Codenamed 'Purge'. Si jamais leur réseau était découvert, ils devaient éliminer tous les témoins potentiels et faire porter la responsabilité de leurs crimes à un bouc émissaire."

Sarah blêmit. "Quel bouc émissaire ?"

"Vous. Tous. Cette commission. Dans quarante-huit heures au maximum, vous allez être accusés d'être une cellule terroriste internationale visant à déstabiliser Ashkelon pour le compte de puissances étrangères."

"C'est ridicule ! Nous avons des preuves !"

"Ils aussi. Des preuves fabriquées, mais crédibles. Comptes bancaires offshore à vos noms, correspondances cryptées avec des agents ennemis, plans d'attentats contre des installations militaires..."

Harel se leva d'un bond. "Et vous nous dites ça maintenant ? Pourquoi ne nous avez-vous pas prévenus avant ?"

"Parce que j'ai appris l'existence de cette opération il y a seulement trois heures. Et parce que..." Ben-Gur hésita. "Parce que je ne savais pas si je pouvais vous faire confiance."

"Et maintenant ?"

"Maintenant, je n'ai plus le choix. Parce qu'ils prévoient de m'éliminer aussi."

Keren se carra dans son fauteuil. "Expliquez-nous tout depuis le début, général."

Ben-Gur soupira. "Il y a quinze ans, j'ai été approché par des représentants de ce qui s'appelait alors 'le Groupe de Stabilité Régionale'. Ils m'ont proposé de participer à des opérations de maintien de la paix. Officiellement, rien d'illégal. Juste de l'influence diplomatique et du renseignement partagé."

"Officiellement ?"

"Au fil des années, les opérations sont devenues plus... musclées. Éliminations ciblées, déstabilisations de gouvernements gênants, manipulation de l'opinion publique. Quand j'ai voulu me retirer, ils m'ont fait comprendre qu'ils avaient des preuves compromettantes contre moi."

"Quel genre de preuves ?"

"L'exécution d'un dirigeant terroriste en 2018. Officiellement, il est mort dans un bombardement. En réalité, je l'ai abattu de sang-froid dans sa cellule. Sur ordre de la Réserve."

Un silence de plomb s'installa dans la salle.

Dr. Stern prit la parole : "Général, réalisez-vous que vous venez d'avouer un meurtre ?"

"Parfaitement. Et je suis prêt à en assumer les conséquences. Mais d'abord, il faut neutraliser l'opération Purge."

"Comment ?"

"En les devançant. En révélant nous-mêmes l'existence de cette opération avant qu'ils ne la lancent."

Keren réfléchit rapidement. "Quels sont leurs moyens ?"

"Importants. Ils ont encore des agents dans tous les services. Police, justice, médias. Ils peuvent fabriquer des preuves, corrompre des témoins, éliminer des gêneurs."

"Et leurs faiblesses ?"

"Ils ne savent pas qu'on les a découverts. Ils pensent avoir encore quarante-huit heures devant eux."

Sarah consulta sa montre. "Quinze heures trente. Si nous travaillons toute la nuit, nous pouvons préparer un dossier complet et le publier demain matin avant qu'ils passent à l'action."

"C'est risqué," dit Harel. "S'ils découvrent ce qu'on prépare..."

"Ils nous élimineront," termina Keren. "De toute façon, ils comptent le faire dans deux jours. Autant prendre nos devants."

Il se tourna vers Ben-Gur. "Général, êtes-vous prêt à témoigner publiquement ? À révéler tout ce que vous savez sur la Réserve ?"

"Oui. Même si cela signifie la prison à vie."

"Très bien." Keren se leva. "Mesdames et messieurs, nous changeons de programme. L'enquête approfondie attendra. Ce soir, nous préparons l'opération Contre-Purge."

Il se dirigea vers le tableau et commença à gribouiller un plan d'action.

"Objectif : révéler l'existence de l'opération Purge avant qu'elle soit lancée. Moyens : conférence de presse internationale, publication simultanée sur tous les médias, témoignages de Ben-Gur et de tous les témoins protégés que nous pouvons rassembler."

"Et si on échoue ?" demanda un des auditeurs.

"Si on échoue, dans quarante-huit heures, nous serons officiellement des terroristes en fuite. Et la vérité sur la Réserve sera enterrée pour toujours."

"Alors ne échouons pas," dit Sarah en retroussant ses manches.

La nuit allait être longue. Mais c'était peut-être leur dernière chance de sauver la démocratie ashkélonienne.

À 16h00 précises, ils verrouillèrent la salle de conférence et se mirent au travail.

La course contre la montre venait de commencer.

CHAPITRE 12 : CONTRE LA MONTRE

Ministère de la Défense - 22h30

La salle de conférence ressemblait désormais à un bunker de guerre. Cartes étalées sur les tables, ordinateurs portables ouverts partout, écrans muraux affichant des flux d'informations en continu, thermos de café vides s'accumulant dans les poubelles.

Keren coordonnait les opérations depuis le centre de la pièce, un casque audio sur les oreilles, jonglant entre trois conversations téléphoniques simultanées.

"BBC ? Oui, c'est confirmé, conférence de presse demain 8h00... CNN ? Le général Ben-Gur accepte un entretien exclusif... Le Monde ? Vous aurez l'intégralité des documents une heure avant la diffusion..."

À sa droite, Sarah supervisait la préparation du dossier de preuves avec l'équipe d'analystes. Cent cinquante pages de documents, témoignages, enregistrements, preuves financières. Tout ce qui pouvait étayer l'existence de l'opération Purge.

"David !" elle leva la main sans quitter son écran des yeux. "Nous avons un problème avec les témoins protégés."

"Quel genre de problème ?"

"Trois d'entre eux ont disparu dans la journée. Leurs familles sont sans nouvelles."

Harel, qui revenait de sa mission de reconnaissance dans les couloirs du ministère, confirma les craintes de Sarah.

"J'ai des infos inquiétantes. Des équipes de nettoyage ont été vues près des domiciles des témoins disparus. Matériel de surveillance, véhicules banalisés, le grand jeu."

"Ils accélèrent le calendrier," marmonna Keren. "Ils savent qu'on se doute de quelque chose."

Le général Ben-Gur, installé dans un coin de la pièce, finissait de rédiger sa déclaration publique. Vingt pages manuscrites détaillant quinze ans de collaboration forcée avec la Réserve.

"Général," l'interpella Keren, "avez-vous des nouvelles de vos contacts dans les services ?"

"Mauvaises nouvelles. Trois de mes informateurs ont été 'mutés d'urgence' cet après-midi. Destination inconnue."

"Merde. Ils nettoient leurs traces plus vite que prévu."

Dr. Stern leva la tête de son ordinateur. "David, j'ai analysé les schémas comportementaux de la Réserve sur les quinze dernières années. Chaque fois qu'ils ont été menacés d'exposition, ils ont lancé des opérations préventives dans les 24 à 36 heures."

"Ce qui nous laisse combien de temps ?"

"Si mes calculs sont exacts, ils passeront à l'action entre 6h00 et 8h00 demain matin."

Keren consulta sa montre. 22h35. Moins de dix heures.

"Très bien. On change de stratégie. Oubliez la conférence de presse de 8h00. On passe en direct à 6h00 du matin. Avant qu'ils puissent réagir."

"C'est possible ?" demanda Sarah.

"Il faut que ce soit possible."

Il reprit son téléphone et composa un numéro international.

"Allo, Tom ? David Keren... Oui, je sais l'heure qu'il est à Londres... Écoute, j'ai besoin que la BBC nous consacre une émission spéciale demain 6h00 heure locale... Comment ça 'impossible' ? Tom, dans six heures, la plus grande conspiration du siècle va être étouffée définitivement si vous ne nous aidez pas... Parfait, je savais que je pouvais compter sur toi."

Il raccrocha et se tourna vers son équipe.

"BBC World accepte de diffuser. Maintenant, il nous faut CNN, Al-Jazeera, France 24, et tous les autres."

Les deux heures suivantes furent un marathon téléphonique. Keren et son équipe contactèrent tous leurs relais dans les médias internationaux, négociant, suppliant, menaçant parfois pour obtenir des créneaux de diffusion.

À minuit et demi, ils avaient sécurisé douze chaînes de télévision, quarante-trois radios, et soixante-dix-huit sites internet qui acceptaient de publier simultanément leurs révélations.

"Maintenant, le plus dur," dit Keren. "Survivre jusqu'à 6h00."

Comme pour confirmer ses craintes, toutes les lumières du ministère s'éteignirent soudain.

"Coupure de courant ?" demanda quelqu'un dans l'obscurité.

"Non," répondit Harel en regardant par la fenêtre. "Le reste de la ville est éclairé. C'est ciblé."

Des groupes électrogènes se mirent en marche automatiquement, rétablissant partiellement l'électricité. Mais les lignes téléphoniques étaient coupées.

"Communications satellites ?" demanda Keren.

Sarah vérifia son téléphone satellite. "Plus de réseau. Ils brouillent toutes les fréquences."

"Parfait. Nous voilà isolés."

Ben-Gur se leva et se dirigea vers un placard metallique qu'il ouvrit avec une clé spéciale.

"Heureusement que j'ai prévu le coup."

Il en sortit un équipement radio militaire ultra-moderne.

"Fréquences cryptées, anti-brouillage, portée intercontinentale. Un cadeau de mes amis du Pentagone pour mes bons et loyaux services."

"Ça marche ?"

Ben-Gur alluma l'appareil, régla quelques fréquences, puis sourit.

"Central, ici Ben-Gur. Demande liaison urgente avec Tom Reynolds, BBC Londres... Oui, c'est pour l'opération dont on a parlé... Parfait."

Il tendit le micro à Keren.

"Tom ? C'est David. Nous avons des problèmes techniques, mais nous tenons le coup... Oui, 6h00 pile heure de Londres... Vous avez reçu les documents ? Parfait... Non, ne vous inquiétez pas pour nous, on gère."

Pendant qu'il parlait, Harel surveillait les couloirs par les caméras de sécurité.

"Mouvement suspect au rez-de-chaussée. Six hommes en tenue de combat viennent d'entrer par l'entrée principale."

"Sécurité du bâtiment ?"

"Négatif. Ces types n'appartiennent à aucun service que je connaisse."

"Temps d'arrivée jusqu'ici ?"

"Trois minutes s'ils connaissent le chemin. Cinq s'ils doivent chercher."

Keren termina rapidement sa conversation avec la BBC puis se tourna vers son équipe.

"Mesdames et messieurs, nous avons de la visite. Question : quelqu'un a-t-il déjà participé à un siège ?"

Seul Ben-Gur leva la main.

"Parfait. Général, vous prenez le commandement tactique. Nous, on continue à bosser. Il faut que ce dossier soit bouclé d'ici 5h30."

"David, vous plaisantez ?" s'exclama Dr. Stern. "Des tueurs montent vers nous et vous voulez qu'on continue à travailler ?"

"Docteur, si on ne finit pas ce travail, nous sommes morts de toute façon. Alors autant mourir utile."

Ben-Gur fouillait déjà dans son placard secret. Il en sortit trois pistolets automatiques et plusieurs chargeurs.

"Vous savez vous servir de ça ?"

Keren et Harel prirent chacun une arme. Sarah hésita, puis saisit le troisième pistolet.

"J'ai fait mon service militaire," dit-elle simplement.

"Les autres, à couvert derrière les tables. Et continuez à travailler !"

Des bruits de pas résonnaient maintenant dans les escaliers. Lourds, rythmés, professionnels.

"Ils arrivent," murmura Harel.

Ben-Gur éteignit les lumières et se posta près de la porte, arme au poing.

Dans l'obscurité, on n'entendait plus que le cliquetis des claviers d'ordinateurs et le bourdonnement de la radio militaire.

4h30 du matin. Plus qu'une heure et demie avant la révélation qui changerait tout.

Si ils survivaient jusque-là.

CHAPITRE 13 : SIÈGE

Ministère de la Défense - 04h45

Les pas s'étaient arrêtés devant la porte de la salle de conférence. Dans l'obscurité, l'équipe de Keren retenait son souffle. Seule la lueur bleuâtre des écrans d'ordinateur éclairait leurs visages tendus.

Ben-Gur, tapi derrière le chambranle, fit un signe de la main : six hommes d'après les ombres sous la porte.

Un chuchotement en anglais américain filtrait à travers la cloison blindée.

"...explosifs sur la porte... neutraliser tous les témoins... récupérer les documents..."

Sarah, accroupie derrière une table renversée, continuait frénétiquement de taper sur son clavier. Les dernières pages du dossier d'accusation s'affichaient à l'écran.

"Encore dix minutes," chuchota-t-elle.

"Nous n'avons peut-être pas dix minutes," répondit Keren en ajustant la position de son arme.

Un bruit métallique résonna contre la porte. Ils installaient une charge explosive.

"Quarante secondes avant détonation," estima Ben-Gur. "Positions défensives !"

L'équipe se dispersa derrière les meubles retournés. Harel se posta près de la fenêtre, Sarah continua son travail sur l'ordinateur portable, protégée par une armoire métallique.

Dr. Stern et les autres analystes s'étaient regroupés dans l'angle mort de la pièce, continuant désespérément à finaliser les derniers documents.

"Contact BBC établi !" annonça l'un d'eux depuis la radio militaire. "Ils sont prêts pour la diffusion en direct !"

L'explosion fut assourdissante. La porte blindée vola en éclats, projetant des débris métalliques dans toute la pièce. Une épaisse fumée envahit la salle.

"Contact ! Contact !" hurla Ben-Gur en ouvrant le feu.

Six hommes en tenue de combat tactique firent irruption, armes automatiques crachant le feu. Les balles sifflaient dans tous les sens, pulvérisant les écrans, perforant les cloisons.

Keren riposta depuis sa position, visant les silhouettes dans la fumée. Un des assaillants s'écroula, touché à l'épaule.

"Sarah ! Le dossier !"

"Presque fini ! Encore deux minutes !"

Harel, depuis la fenêtre, avait une vue dégagée sur les attaquants. Son tir de précision neutralisa un deuxième homme.

"Quatre restants !" cria-t-il par-dessus le fracas.

Mais les assaillants étaient des professionnels. Ils avançaient méthodiquement, couvrant leurs mouvements mutuels, forçant les défenseurs à se replier.

Une grenade roula sur le sol.

"GRENADE !"

Tout le monde plongea à couvert. L'explosion retourna la moitié de la salle. Quand la fumée se dissipa, Dr. Stern gisait inconsciente, du sang coulant de son front.

"Rachel !" Sarah abandonna son ordinateur pour secourir la psychiatre.

"Non ! Termine d'abord le dossier !" lui cria Keren tout en changeant de chargeur.

Les assaillants avaient gagné du terrain. Ils n'étaient plus qu'à quelques mètres, retranchés derrière les débris de l'explosion.

Ben-Gur vida son chargeur sur eux, les forçant à baisser la tête.

"Munitions bientôt épuisées !" avertit-il.

"5h15 !" annonça un des analystes. "Plus que quarante-cinq minutes !"

Un des attaquants lança quelque chose vers eux. Pas une grenade cette fois, mais une bonbonne de gaz.

"Gaz lacrymogène ! Ils veulent nous prendre vivants !"

La fumée âcre commença à se répandre. Les yeux piquaient, la respiration devenait difficile.

"Sarah ! Où en es-tu ?"

"Dernière page ! J'y suis presque !"

Mais ses doigts ralentissaient, gênés par les larmes qui coulaient à cause du gaz. L'écran de l'ordinateur devenait flou.

C'est alors qu'un bruit inattendu retentit dans les couloirs : des sirènes de police.

"Qu'est-ce que..." Un des assaillants semblait surpris.

Par la fenêtre, Harel aperçut des gyrophares qui se rapprochaient.

"Renforts ! Les flics arrivent !"

Les attaquants hésitèrent. Ils n'avaient pas prévu d'être interrompus par les forces de l'ordre.

Le chef du commando prit sa décision rapidement :

"Plan B ! Récupérez les ordinateurs et tirez-vous !"

Ils se ruèrent vers les postes de travail, tentant de s'emparer des preuves.

Mais Sarah avait anticipé. Elle avait branché son ordinateur portable sur un transmetteur satellite d'urgence.

"Trop tard, messieurs ! Envoi terminé ! Toutes les données sont déjà chez nos amis journalistes !"

Elle leva son portable au-dessus de sa tête et le fracassa au sol.

"MERDE !" hurla le chef du commando.

Les sirènes se rapprochaient. Les assaillants battaient en retraite vers la fenêtre, abandonnant leurs morts et blessés.

"Vous n'avez rien gagné !" cria l'un d'eux avant de disparaître par la baie vitrée brisée. "L'opération Purge est déjà lancée ! Dans une heure, vous serez officiellement des terroristes !"

Des cordes descendues d'un hélicoptère invisible les évacuèrent dans la nuit.

Ben-Gur se releva péniblement, vérifiant l'état de ses troupes. Deux blessés légers, Dr. Stern toujours inconsciente mais stable.

"Tout le monde va bien ?"

"Ça va," répondit Keren en aidant Sarah à se redresser. "Sarah, tu as réussi à envoyer tout le dossier ?"

"Tout. 153 pages de preuves, témoignages, documents. Envoyé simultanément vers 47 rédactions dans 23 pays."

La police fit irruption dans la salle dévastée. Le commissaire en tête était un vieil ami de Keren.

"David ! Qu'est-ce qui s'est passé ici ?"

"Salut Momo. On vient de subir une tentative d'assassinat pour nous empêcher de révéler la vérité sur une conspiration internationale."

"Une quoi ?"

Keren consulta sa montre. 5h28.

"Tu vas comprendre dans une demi-heure. Allume ta télé sur BBC World à 6h00 précises."

Il se tourna vers la radio militaire encore fonctionnelle.

"BBC Londres ? Ici David Keren. Mission accomplie. Vous avez tout reçu ?... Parfait. Vous pouvez y aller. Et Tom... merci."

Sarah s'effondra sur une chaise, épuisée mais souriante.

"C'est fini ?"

"Non," répondit Keren en regardant par la fenêtre brisée où l'aube commençait à poindre. "Ça ne fait que commencer. Dans trente minutes, le monde entier va découvrir l'existence de l'opération Purge. Et là, ça va vraiment chauffer."

Ben-Gur vérifiait l'état de la radio.

"J'ai des contacts dans plusieurs capitales. Ils confirment : l'information commence déjà à circuler dans les rédactions. Les gouvernements paniquent."

"Bien. Plus ils paniqueront, moins ils auront le temps de nous nuire."

Le commissaire Moses regardait autour de lui, abasourdi par l'ampleur des dégâts.

"David, tu vas devoir m'expliquer tout ça en détail. Mes supérieurs vont vouloir des réponses."

"Tes supérieurs, Momo, dans une heure ils auront d'autres chats à fouetter. Parce que certains d'entre eux vont être cités dans notre rapport comme collaborateurs de la Réserve."

À 5h59, ils étaient tous rivés devant l'écran de télévision portable que les policiers avaient apporté.

Le générique de BBC World retentit.

"Breaking News from the Middle East. We have exclusive revelations about a massive international conspiracy..."

Sarah prit la main de Keren.

"On a réussi, David."

"Oui. Mais maintenant, il va falloir survivre aux conséquences."

L'enquête interdite touchait à sa fin. Mais la vraie bataille pour la vérité ne faisait que commencer.

CHAPITRE 14 : ONDE DE CHOC

Ministère de la Défense - 08h30

Trois heures après la diffusion des révélations sur BBC World, la salle de conférence dévastée était devenue le centre névralgique d'un séisme géopolitique mondial.

Les télévisions du monde entier diffusaient en boucle les mêmes images : Keren face aux caméras, détaillant l'existence de l'opération Purge ; Ben-Gur lisant sa confession complète ; les documents prouvant l'ampleur de la conspiration.

"Regardez ça," dit Harel en montrant son téléphone. "Hashtag #PurgeGate est numéro un mondial sur Twitter. 47 millions de tweets en trois heures."

Sarah, un pansement sur le front, coordinait les appels de journalistes du monde entier depuis l'ordinateur de secours.

"Washington Post en ligne 1, Le Figaro en ligne 2, Asahi Shimbun en ligne 3... David, ils veulent tous des interviews exclusives."

"Plus tard. D'abord, on gère la crise."

Sur l'écran principal, CNN diffusait un flash spécial :

"BREAKING : Le Secrétaire d'État américain vient de démissionner. Dans un communiqué, il reconnaît avoir eu 'des contacts avec des représentants de l'organisation mentionnée dans les révélations', mais nie toute implication dans des activités illégales..."

Ben-Gur raccrocha son téléphone sécurisé. "Mes sources au Pentagone confirment : trois généraux ont été arrêtés ce matin. L'enquête interne a commencé."

"En Europe ?" demanda Keren.

"Panique générale. Le gouvernement britannique a convoqué une session extraordinaire du Parlement. La France lance une commission d'enquête parlementaire. L'Allemagne rappelle quatre ambassadeurs."

Dr. Stern, remise de ses blessures, analysait les réactions en temps réel.

"David, c'est fascinant d'un point de vue sociologique. Nous assistons à l'effondrement en direct d'un système de pouvoir parallèle qui existait depuis des décennies."

"Et les conséquences ?"

"Imprévisibles. Quand on détruit un équilibre, même malsain, on ne sait jamais ce qui va le remplacer."

Le téléphone rouge sur le bureau de Ben-Gur sonna. Ligne directe avec le cabinet du Premier ministre par intérim.

"Général Ben-Gur... Oui, monsieur le Premier ministre... Quoi ? Vous êtes sûr ?... Mon Dieu..."

Il raccrocha, le visage grave.

"Qu'est-ce qui se passe ?" demanda Keren.

"Coup d'État en Jordanie. Le roi Abdallah a été renversé par un groupe de militaires qui l'accusent d'avoir collaboré avec la Réserve."

"C'est vrai ?"

"Je n'en sais rien. Mais c'est exactement le genre de chaos que redoutait Eitan."

Les nouvelles se succédaient à un rythme effréné. En Égypte, des manifestations réclamaient la démission du gouvernement. En Turquie, le président accusait "des forces occultes occidentales" de comploter contre son pays. En Arabie Saoudite, trois princes avaient été arrêtés.

"L'effet domino," murmura Sarah. "Exactement ce que je craignais."

Un nouveau flash sur BBC :

"EXCLUSIVE : According to documents obtained by the BBC, the 'Reserve' network had active cells in 23 countries. Several European intelligence agencies are conducting emergency reviews of their operations..."

Le téléphone de Keren sonna. Numéro international.

"David Keren."

"Monsieur Keren ? Ici le cabinet du Président français. Le Président souhaiterait vous parler personnellement."

"Le Président de la République ?"

"En personne. Pouvez-vous prendre l'appel ?"

Keren mit le haut-parleur pour que toute l'équipe entende.

"Monsieur Keren ? Emmanuel Macron à l'appareil."

"Monsieur le Président."

"Monsieur Keren, je vous appelle pour vous féliciter personnellement. Votre courage a permis de révéler une des plus graves menaces qui pesaient sur la démocratie occidentale."

"Merci, monsieur le Président. Mais ce n'est qu'un début."

"Justement. La France souhaiterait proposer la création d'une commission d'enquête internationale sur cette affaire. Accepteriez-vous de la présider ?"

Keren échangea un regard avec ses collègues. "J'en serais honoré, monsieur le Président."

"Parfait. Mes services vous recontacteront dans la journée pour les modalités."

Après avoir raccroché, un silence impressionné s'installa dans la pièce.

"Une commission internationale..." dit finalement Sarah. "On passe dans la cour des grands."

"Attention," avertit Harel. "Plus on monte, plus la chute peut être dure. La Réserve n'a pas dit son dernier mot."

Comme pour lui donner raison, l'écran de télévision se mit soudain à grésiller. Puis l'image se coupa, remplacée par un message en lettres rouges sur fond noir :

"VOUS AVEZ ÉTÉ PRÉVENUS. LA PURGE CONTINUE. PRÉPAREZ-VOUS AUX CONSÉQUENCES."

"Ils pénètrent le système de diffusion," constata Ben-Gur.

Mais le message disparut aussi vite qu'il était apparu, remplacé par le logo de BBC et la voix du présentateur :

"We apologize for the technical difficulties. This appears to have been an unauthorized intrusion into our broadcast system. We're investigating..."

Le téléphone sonna à nouveau. Cette fois, c'était le commissaire Moses.

"David ? Tu as vu les infos ? Il y a des émeutes dans trois villes ashkéloniennes. Des groupes pro-Shalit qui accusent ta commission d'être manipulée par l'étranger."

"Des blessés ?"

"Pour l'instant, juste du matériel cassé. Mais ça peut dégénérer. Mes collègues demandent si tu veux une protection rapprochée."

"Negative. Ça donnerait l'impression qu'on a quelque chose à cacher."

"David..." intervint Sarah. "Il faut être réaliste. Nous avons des ennemis puissants. Des gens qui ont déjà tué pour protéger leurs secrets."

"Justement. Plus on se cachera, plus ils auront de facilité pour nous atteindre. Notre meilleure protection, c'est la transparence totale."

Dr. Stern leva la main. "J'ai une proposition. Et si on organisait une conférence de presse publique ? Ici même, dans cette salle. Pour montrer qu'on n'a rien à cacher."

"Dans cette salle ? Mais elle est détruite !"

"Justement. Les images de cette pièce dévastée montreront mieux que tous les discours la violence dont sont capables nos adversaires."

Keren réfléchit quelques secondes. "Excellente idée. On fait ça quand ?"

"Cet après-midi. 14h00. Ça laisse le temps aux journalistes de venir, et ça nous donne quelques heures pour préparer nos réponses."

"D'accord. Sarah, tu contactes les médias. Harel, tu coordonnes avec la sécurité. Ben-Gur, vous préparez votre témoignage complémentaire."

"Et vous, David ?"

Keren ramassa un fragment de l'écran d'ordinateur détruit par les balles.

"Moi, je vais réfléchir à la question que tout le monde va me poser : maintenant qu'on a ouvert la boîte de Pandore, comment on gère les conséquences ?"

Il s'approcha de la fenêtre brisée et regarda la ville qui s'étendait en contrebas. Des colonnes de fumée s'élevaient de plusieurs quartiers. Au loin, on entendait le bruit des sirènes.

"Parce que la vraie bataille ne fait que commencer."

À 14h00, le monde entier aurait les yeux rivés sur cette salle dévastée, attendant des réponses que Keren n'était pas sûr d'avoir.

CHAPITRE 15 : FACE AU MONDE

Ministère de la Défense - 14h00

La salle de conférence dévastée était méconnaissable. Cinquante journalistes de la presse internationale s'entassaient entre les débris, leurs caméras pointées vers l'estrade improvisée où Keren avait pris place. Derrière lui, les murs criblés d'impacts de balles témoignaient de la violence de l'affrontement de la nuit précédente.

Sarah était à sa droite, Ben-Gur à sa gauche. Harel surveillait discrètement les alentours depuis le fond de la salle.

"Mesdames et messieurs," commença Keren, "avant de répondre à vos questions, je voudrais faire une déclaration."

Les caméras se rapprochèrent. CNN, BBC, Al-Jazeera, RT, France 24... toutes les grandes chaînes étaient représentées.

"Il y a trois semaines, le gouvernement ashkélonien m'a confié une enquête sur l'Opération Bouclier Brisé. Ce que j'ai découvert dépasse tout ce que nous aurions pu imaginer : l'existence d'un réseau international de manipulation qui s'étendait sur plusieurs décennies et touchait des dizaines de pays."

Il marqua une pause, laissant le temps aux traducteurs simultanés.

"Cette nuit, des agents de ce réseau ont tenté de nous assassiner pour empêcher ces révélations. Ils ont échoué. Mais leur tentative prouve, s'il en était besoin, que nous avons touché juste."

Une journaliste de la BBC leva la main. "Monsieur Keren, vos révélations ont déclenché des troubles dans plusieurs pays. Des gouvernements tombent, des émeutes éclatent. Ne craignez-vous pas d'avoir ouvert la boîte de Pandore ?"

"Madame, la boîte de Pandore était déjà ouverte. Nous ne faisons que révéler ce qui s'y trouvait. Oui, la vérité est douloureuse. Oui, elle peut être déstabilisante. Mais l'alternative - vivre dans le mensonge permanent - était pire encore."

Un journaliste d'Al-Jazeera intervint : "Plusieurs dirigeants arabes vous accusent d'être un agent de déstabilisation occidental. Que répondez-vous ?"

Ben-Gur se pencha vers le micro. "Je peux répondre à cette question. Pendant quinze ans, j'ai été manipulé par ce réseau. Monsieur Keren et son équipe ont révélé cette manipulation. Si cela fait de lui un agent occidental, alors moi aussi je suis un agent occidental pour avoir témoigné."

"Général Ben-Gur," poursuivit le journaliste, "vous avouez avoir commis un meurtre sur ordre de cette organisation. Allez-vous vous constituer prisonnier ?"

"Je me suis déjà constitué prisonnier. Dès la fin de cette conférence, je serai incarcéré en attendant mon procès. Mais j'ai voulu d'abord témoigner publiquement pour que la vérité soit connue."

Un murmure parcourut l'assemblée. Cette confession en direct était un coup de théâtre.

"Monsieur Keren," reprit un journaliste du Washington Post, "selon nos sources, vous avez été contacté par plusieurs gouvernements pour diriger des enquêtes similaires dans leurs pays. Accepterez-vous ?"

"La commission internationale proposée par le Président français aura pour mission de coordonner toutes ces enquêtes. Nous travaillerons avec tous les pays qui souhaitent faire la lumière sur l'infiltration de leurs institutions."

Sarah prit la parole : "Il faut comprendre que ce réseau n'avait pas de couleur politique. Ils manipulaient la gauche comme la droite, les démocrates comme les autoritaires. Leur seul objectif était le maintien de leur propre pouvoir."

Une journaliste de RT demanda : "Madame Malka, vous étiez ministre de la Justice. Comment expliquez-vous que vous n'ayez rien vu ?"

"Parce que j'ai été manipulée comme les autres. J'ai cru pendant des mois que j'étais à l'origine de l'Opération Bouclier Brisé. En réalité, j'exécutais des ordres dont j'ignorais la provenance."

"N'est-ce pas un peu facile de rejeter la responsabilité sur d'autres ?"

Sarah se redressa. "Je ne rejette aucune responsabilité. J'ai signé des ordres qui ont causé la mort de trois cents innocents. Je devrai vivre avec ce poids toute ma vie. Mais il était important que les citoyens sachent dans quelles circonstances ces décisions ont été prises."

Un journaliste de France 24 leva la main : "Monsieur Keren, avez-vous des preuves que ce réseau était actif en France ?"

"La commission internationale aura accès à tous les documents que nous avons collectés. Chaque pays pourra vérifier s'il a été infiltré et dans quelle mesure."

"Concrètement, comment va fonctionner cette commission ?"

"Transparence totale. Tous nos rapports seront publics. Toutes nos auditions seront retransmises. Tous nos documents seront accessibles aux journalistes et aux citoyens."

Un journaliste chinois de CGTN demanda : "Ne craignez-vous pas que cette transparence soit exploitée par les ennemis de la démocratie ?"

Keren sourit. "Monsieur, les ennemis de la démocratie préfèrent l'opacité. Ce sont les manipulateurs de la Réserve qui travaillaient dans l'ombre. Nous, nous travaillons au grand jour."

Soudain, une agitation se fit sentir au fond de la salle. Harel parlait dans sa radio, l'air inquiet.

"Qu'est-ce qui se passe ?" demanda une journaliste.

"Rien de grave," répondit Keren. "Des mesures de sécurité de routine."

Mais Harel s'approcha de l'estrade et lui chuchota quelques mots à l'oreille. Le visage de Keren se tendit.

"Mesdames et messieurs, je dois interrompre cette conférence quelques minutes. Nous reprenons dans dix minutes."

Les caméras continuaient de tourner tandis que Keren, Sarah et Ben-Gur se retiraient dans un coin de la salle.

"Qu'est-ce qui se passe, Yossi ?"

"Mauvaises nouvelles. Très mauvaises. Mes contacts dans la police m'informent qu'un attentat vient d'avoir lieu à Paris."

"Où ?"

"Siège du journal Le Monde. Voiture piégée. Quinze morts, une cinquantaine de blessés."

Sarah blêmit. "Le Monde était un des journaux qui devaient publier nos révélations complémentaires demain."

"Ce n'est pas tout. Attentats simultanés à Londres contre la BBC et à New York contre le siège du New York Times."

"Combien de morts ?"

"Bilan provisoire : quarante-trois morts, plus de deux cents blessés."

Ben-Gur serra les poings. "Ils s'attaquent aux médias maintenant. Pour faire peur aux journalistes."

"Qu'est-ce qu'on fait ?" demanda Sarah.

Keren regarda les journalistes qui attendaient la reprise de la conférence. Beaucoup consultaient nerveusement leurs téléphones, recevant sans doute les nouvelles des attentats.

"On continue. C'est exactement ce qu'ils veulent : nous faire taire par la peur."

"David, c'est peut-être dangereux. S'ils peuvent frapper Paris, Londres et New York, ils peuvent frapper ici aussi."

"Justement. Plus on se taira, plus ils frapperont. Notre seule protection, c'est de continuer à parler."

Il retourna vers l'estrade. Les journalistes avaient maintenant tous reçu les informations sur les attentats. L'atmosphère était tendue.

"Mesdames et messieurs, je sais que vous venez d'apprendre les terribles nouvelles de Paris, Londres et New York. Ces attentats ne sont pas le fruit du hasard. Ils visent à nous faire taire."

Sa voix portait dans le silence total de la salle.

"Mais nous ne nous tairons pas. Nous ne cèderons pas au chantage terroriste. Au contraire, ces attaques prouvent que nous avons raison de révéler l'existence de ce réseau."

Une journaliste de France 24, visiblement émue, prit la parole :

"Monsieur Keren, mes collègues du Monde comptent parmi les victimes de l'attentat de Paris. Que dites-vous à leurs familles ?"

Keren ferma les yeux quelques secondes.

"Que leur sacrifice ne sera pas vain. Que nous continuerons leur travail. Et que les responsables de ces crimes seront traduits en justice."

"Même si cela vous coûte la vie ?"

"Madame, il y a des choses plus importantes que la vie individuelle. La vérité en fait partie."

La conférence reprit, mais l'atmosphère avait changé. Les questions étaient plus pressantes, plus directes. Les journalistes avaient compris qu'ils n'assistaient pas seulement à une révélation politique, mais à une guerre entre deux visions du monde.

À 16h30, quand Keren clôtura la conférence, le monde avait basculé dans une nouvelle ère. Celle où les citoyens exigeraient enfin de connaître la vérité sur ceux qui les gouvernaient.

Mais le prix à payer serait lourd. Très lourd.

CHAPITRE 16 : LA TRAQUE

Planque sécurisée, banlieue de Tel-Ashkelon - 22h30

Le bunker souterrain était une ancienne installation militaire réactivée en urgence. Keren, Sarah, et les membres survivants de la commission s'y étaient réfugiés après que les services de sécurité eurent intercepté des communications mentionnant des "cibles prioritaires à éliminer".

Les écrans muraux diffusaient les informations du monde entier. Le bilan des attentats s'alourdissait : 67 morts, 312 blessés. Mais les révélations continuaient. Dans chaque pays, des journalistes courageux poursuivaient le travail de leurs collègues assassinés.

"Regardez ça," dit Dr. Stern en montrant son ordinateur. "WikiLeaks vient de publier 50 000 documents supplémentaires. Emails internes de la Réserve, comptes-rendus de réunions, listes d'agents..."

Harel, qui surveillait les moniteurs de sécurité, leva la tête. "D'où viennent ces documents ?"

"D'après Julian Assange, d'une source interne à la Réserve. Quelqu'un qui a décidé de tout révéler."

Sarah fronça les sourcils. "Un repenti ? Ou un piège ?"

"Les experts de WikiLeaks ont vérifié. Tout semble authentique."

Sur CNN, Anderson Cooper présentait un dossier spécial :

"According to the leaked documents, the Reserve network had annual meetings in Switzerland. The last one took place just three months ago. Among the participants: former CIA director James Mitchell, French intelligence chief Philippe Durand, and British MI6 section head Margaret Thompson..."

"Ils sont grillés," constata Keren. "Tous leurs agents sont démasqués."

Ben-Gur, menotté mais autorisé à participer aux discussions avant son transfert en prison, était rivé à un autre écran.

"David, regardez ça. Al-Jazeera diffuse des images de manifestations dans quinze capitales arabes. Les gens descendent dans la rue en réclamant la vérité sur leurs gouvernements."

"Mouvement de libération ou chaos orchestré ?"

"Les deux probablement. Quand on détruit un système de pouvoir, les conséquences sont toujours imprévisibles."

Le téléphone satellite sonna. Harel décrocha.

"Oui ?... Quoi ?... Vous êtes sûr ?... Putain..."

Il raccrocha, l'air grave.

"Qu'est-ce qui se passe ?"

"Marcus Caldwell s'est évadé de sa prison chypriote il y a trois heures. Ses gardes ont été retrouvés morts. Exécution professionnelle."

"Comment c'est possible ?"

"Aide de l'intérieur. La Réserve avait des agents partout, même dans les prisons."

Sarah se leva d'un bond. "S'il s'est évadé, c'est qu'il prépare quelque chose. Quelque chose de gros."

"Mes contacts dans les services internationaux confirment," ajouta Ben-Gur. "Plusieurs autres prisonniers liés à l'affaire ont disparu dans les dernières heures. Évasions simultanées en Allemagne, France, et Italie."

"Ils reconstituent leurs forces," marmonna Keren. "La contre-attaque se prépare."

Dr. Stern leva les yeux de son analyse des documents WikiLeaks. "David, j'ai trouvé quelque chose d'inquiétant dans les emails internes."

"Quoi ?"

"Un protocole appelé 'Samson'. En cas de destruction imminente du réseau, ils devaient déclencher une série d'attentats massifs pour créer un chaos général et faire porter la responsabilité aux 'révélateurs'."

"C'est-à-dire nous."

"Exactement. Selon ce document, ils prévoient de frapper simultanément dans douze villes : Paris, London, New York, Berlin, Rome, Madrid, Tel-Aviv, Le Caire, Istanbul, Moscou, Pékin, et Tokyo."

Un silence de mort s'installa dans le bunker.

"Combien de victimes prévues ?" demanda finalement Sarah.

"Plusieurs milliers. L'objectif est de provoquer une réaction en chaîne : fermeture des frontières, état d'urgence généralisé, restriction des libertés publiques. Dans le chaos qui suivra, ils comptent reprendre le contrôle."

Keren se dirigea vers le téléphone sécurisé. "Il faut prévenir toutes les capitales. Immédiatement."

"Vous allez appeler qui ?"

"Tout le monde. Macron, Biden, le Premier ministre britannique... Tous les dirigeants qui peuvent encore nous faire confiance."

Mais quand il décrocha, la ligne était coupée.

"Merde. Ils ont sabotés nos communications."

Harel vérifiait frénétiquement ses équipements. "Internet coupé. Téléphones satellitaires brouillés. Radio militaire hors service. Nous sommes complètement isolés."

"Combien de temps avant l'opération Samson ?" demanda Sarah.

Dr. Stern relut le document. "D'après l'email, 'activation dans les 24 heures suivant l'évasion du coordinateur principal'."

"Caldwell..."

"Ce qui nous laisse environ vingt heures."

"Il faut sortir d'ici," dit Keren. "Rejoindre Tel-Ashkelon, alerter les autorités."

"Impossible," répondit Harel en montrant les écrans de surveillance extérieure. "Nous sommes cernés."

Effectivement, une dizaine de véhicules noirs avaient pris position autour du bunker. Des hommes armés patrouillaient, jumelles infrarouges et équipements de détection électronique.

"Combien sont-ils ?"

"Une trentaine. Matériel professionnel, coordination militaire. Ce ne sont pas des amateurs."

Ben-Gur étudiait les écrans tactiques. "Il y a peut-être une solution. Ce bunker date des années 70. Il y a un tunnel d'évacuation qui débouche à trois kilomètres d'ici, près de l'ancienne base aérienne."

"Praticable ?"

"Ça fait quinze ans que personne n'y est allé. Mais c'était prévu pour résister aux bombardements. Ça devrait tenir."

"Et une fois dehors ?"

"J'ai des amis à la base aérienne. Des pilotes qui me doivent quelques services."

Keren prit sa décision. "On y va. Sarah, tu prends tous les documents importants. Rachel, tu emmènes ton ordinateur avec les analyses. Yossi, tu surveilles nos arrières."

"Et moi ?" demanda Ben-Gur en montrant ses menottes.

"Vous venez avec nous. Temporairement libéré pour service rendu à la nation."

Harel ouvrit le panneau d'accès au tunnel. Un courant d'air fétide s'en échappait.

"Ça sent bon," ironisa Sarah.

"Au moins, c'est sûr que personne ne nous y attendra."

Ils s'enfoncèrent dans le tunnel étroit, éclairés par des lampes de poche. Derrière eux, ils entendaient les équipes d'assaut forcer l'entrée du bunker.

"Ils vont découvrir notre fuite dans combien de temps ?" chuchota Dr. Stern.

"Dix minutes maximum," répondit Harel. "Après, ils lanceront la poursuite."

Le tunnel semblait interminable. Humide, mal aéré, partiellement effondré par endroits. Ils progressaient en file indienne, Ben-Gur guidant le groupe grâce à sa connaissance des lieux.

Au bout de quarante minutes de marche forcée, ils atteignirent la sortie. Une trappe métallique rouillée donnait sur un terrain vague près de l'ancienne piste d'atterrissage.

Harel souleva prudemment la trappe et inspecta les alentours.

"Voie libre. Mais il faut faire vite. L'aéroport militaire est à deux kilomètres."

Ils coururent à travers les herbes folles, portant leurs équipements et documents. Derrière eux, les projecteurs des équipes de poursuite balayaient déjà la zone.

"Là-bas !" cria Ben-Gur en montrant les hangars militaires.

Au moment où ils atteignaient le périmètre de la base, des coups de feu claquèrent. Leurs poursuivants les avaient repérés.

"Plus vite !" hurla Keren.

Un garde à l'entrée de la base militaire les interpella, mais Ben-Gur lui cria quelques mots de code. Le garde salua et les laissa passer.

Dans le hangar principal, un hélicoptère de transport était en cours de maintenance.

"Colonel Avron !" appela Ben-Gur.

Un homme en combinaison de vol sortit de sous l'appareil.

"Eli ? Qu'est-ce que tu fous ici ? Et pourquoi tu es menotté ?"

"Longue histoire, David. J'ai besoin que tu nous emmènes à Jérusalem. Urgence nationale."

"Je ne peux pas décoller sans autorisation..."

"David, dans une heure, douze villes dans le monde vont être frappées par des attentats simultanés. Des milliers de morts. Tu veux ça sur la conscience ?"

Le pilote regarda alternativement Ben-Gur et Keren, puis prit sa décision.

"Montez. On décolle dans deux minutes."

L'hélicoptère s'éleva dans la nuit juste au moment où les équipes d'assaut pénétraient dans la base. En contrebas, les projecteurs les cherchaient frénétiquement.

"Destination ?" cria le pilote par-dessus le bruit des rotors.

"Résidence du Premier ministre," répondit Keren. "Et mettez les gaz. Nous avons dix-huit heures pour sauver le monde."

CHAPITRE 17 : COURSE CONTRE L'APOCALYPSE

Résidence du Premier ministre, Jérusalem - 02h15

L'hélicoptère se posa sur l'hélipad de la résidence officielle dans un vacarme de rotors et de sirènes d'alarme. Les services de sécurité, prévenus en vol par le pilote, attendaient l'équipe de Keren armes au poing.

"Identifiez-vous !" cria le chef de la garde rapprochée.

"David Keren, Commission de Transparence ! J'ai des informations vitales pour le Premier ministre !"

"À cette heure-ci ?"

Ben-Gur descendit de l'appareil, menottes aux poignets. "Colonel Brenner, je me porte garant de M. Keren. Réveillez immédiatement le Premier ministre. C'est une question de sécurité nationale maximale."

Le colonel Brenner reconnut l'ancien ministre de la Défense malgré sa situation compromettante.

"Général Ben-Gur ? Qu'est-ce que... Pourquoi êtes-vous...?"

"Pas le temps d'expliquer ! Réveillez-le ! MAINTENANT !"

Cinq minutes plus tard, ils étaient introduits dans le salon privé du Premier ministre par intérim, Shimon Goldstein. L'homme était en robe de chambre, les cheveux ébouriffés, mais parfaitement alerte.

"Messieurs dames, j'espère que vous avez une excellente raison de me réveiller à deux heures du matin."

Keren posa sur la table basse l'ordinateur portable de Dr. Stern et l'ouvrit sur le document WikiLeaks.

"Monsieur le Premier ministre, dans seize heures, douze villes dans le monde vont être frappées simultanément par des attentats terroristes. Tel-Aviv en fait partie."

Goldstein se pencha vers l'écran. "Qu'est-ce que c'est que ça ?"

"L'opération Samson. Le plan d'urgence de la Réserve pour reprendre le contrôle après nos révélations."

Dr. Stern prit la parole : "Monsieur le Premier ministre, selon ces documents, les attentats sont prévus pour 18h00 heure locale dans chaque ville cible. L'objectif est de créer un chaos mondial et de faire porter la responsabilité aux 'révélateurs' - c'est-à-dire nous."

"Vous avez des preuves de la crédibilité de ces informations ?"

Sarah intervint : "Monsieur le Premier ministre, les attentats de ce matin à Paris, Londres et New York correspondent exactement aux méthodes décrites dans ces documents."

Goldstein se leva et commença à faire les cent pas.

"En supposant que ce soit vrai, qu'attendez-vous de moi ?"

"Que vous contactiez immédiatement vos homologues dans les onze autres pays concernés. Il faut coordonner les mesures préventives."

"Et si c'est un piège ? Si ces documents sont des faux destinés à créer une panique mondiale ?"

Ben-Gur se leva difficilement, gêné par ses menottes.

"Monsieur le Premier ministre, j'ai travaillé avec ces gens pendant quinze ans. Ils sont capables de tout. Si David Keren dit qu'il faut les prendre au sérieux, il faut les prendre au sérieux."

Goldstein regarda alternativement les membres de l'équipe, puis prit sa décision.

"Colonel Brenner ! Convocation d'urgence du conseil de sécurité ! Dans trente minutes ! Et mettez-moi en liaison sécurisée avec l'Élysée, Downing Street, et la Maison Blanche !"

Salle de crise, résidence du Premier ministre - 03h00

La pièce ressemblait à un centre de commandement militaire. Écrans muraux, liaisons satellites, cartes géographiques interactives. Les principaux responsables de la sécurité ashkélonienne étaient présents, certains encore en pyjama.

Sur l'écran principal, les visages fatigués de plusieurs dirigeants occidentaux apparaissaient en vidéoconférence sécurisée.

"Messieurs," commença Goldstein, "nous avons des informations selon lesquelles des attentats coordonnés se préparent dans nos capitales respectives."

Emmanuel Macron, depuis l'Élysée, prit la parole en premier :

"Nous avons reçu vos documents, monsieur Goldstein. Nos services les analysent, mais nous prenons la menace très au sérieux. Les attentats de ce matin nous ont déjà coûté douze journalistes."

Joe Biden, depuis la Situation Room de la Maison Blanche, était plus direct :

"David Keren, vous êtes à l'origine de ces révélations. Quelle crédibilité accordez-vous à ces informations ?"

Keren s'approcha de l'écran. "Monsieur le Président, la source est la même que celle qui nous a permis de révéler l'existence de la Réserve. Tous les éléments concordent. Je pense que nous devons agir comme si la menace était réelle."

Le Premier ministre britannique, Keir Starmer, depuis Downing Street :

"Nos services ont identifié plusieurs individus suspects arrivés à Londres dans les dernières 48 heures. Des profils qui correspondent aux descriptions de vos documents."

"Même chose à Berlin," ajouta le chancelier allemand. "Et à Rome. Nous avons coordonné nos surveillances."

Macron consulta ses notes. "Selon nos calculs, si ces attentats ont lieu simultanément, nous parlons de plusieurs milliers de victimes potentielles. L'impact psychologique serait considérable."

"C'est exactement leur objectif," dit Sarah. "Créer un choc suffisant pour justifier des mesures d'exception dans tous nos pays."

Dr. Stern ajouta : "L'analyse psychologique est claire : ils comptent sur notre réaction excessive. Plus nous réagirons de manière autoritaire, plus ils auront de chances de reprendre le contrôle."

Biden fronça les sourcils. "Vous suggérez quoi ? Qu'on ne fasse rien ?"

"Non, monsieur le Président. Je suggère qu'on agisse intelligemment. Qu'on déjoue leurs plans sans donner l'impression de céder à la panique."

"Concrètement ?"

Keren prit la parole : "Opérations discrètes. Pas d'état d'urgence visible. Pas de fermeture spectaculaire des frontières. On neutralise les cellules terroristes sans faire de bruit. Et surtout, on ne modifie pas nos libertés publiques."

"C'est risqué," objecta Starmer.

"Moins risqué que de leur donner exactement ce qu'ils veulent : un prétexte pour restreindre nos démocraties."

Goldstein consulsa sa montre. "Il nous reste quatorze heures. Qu'est-ce qu'on peut faire en si peu de temps ?"

Le directeur du FBI, connecté depuis Washington, répondit :

"Nos services ont déjà localisé trois planques suspectes à New York. Interpol coordonne avec toutes les polices concernées. Mais on aura besoin d'informations précises sur les cibles et les méthodes."

Sarah ouvrit son ordinateur. "Selon les documents WikiLeaks, ils privilégient les voitures piégées et les attentats-suicides dans des lieux très fréquentés. Gares, aéroports, centres commerciaux, sites touristiques."

"Heure exacte ?"

"18h00 heure locale dans chaque ville. Pour maximiser l'impact médiatique des journaux télévisés du soir."

Macron prit des notes. "Très bien. Je propose qu'on coordonne nos interventions pour 17h30 dans chaque fuseau horaire. Une demi-heure avant l'heure H."

"Approuvé," dit Biden.

"Approuvé," répéta Starmer.

Tous les dirigeants acquiescèrent.

"Une dernière chose," ajouta Keren. "Il faut absolument garder le secret sur cette opération. Si la Réserve apprend qu'on les a découverts, ils peuvent changer de tactique et frapper ailleurs."

"Black-out médiatique total jusqu'à ce soir," confirma Goldstein.

La vidéoconférence se termina. Dans la salle de crise de Jérusalem, l'équipe de Keren réalisait qu'elle venait de déclencher la plus grande opération anti-terroriste coordonnée de l'histoire.

"Et maintenant ?" demanda Sarah.

"Maintenant, on attend," répondit Keren. "En espérant qu'on n'a pas fait d'erreur de calcul."

Ben-Gur, toujours menotté, le regarda avec gravité.

"David, si vous vous trompez, c'est la fin de votre crédibilité. Plus jamais personne ne vous fera confiance."

"Et si j'ai raison, Eli, c'est peut-être la fin de la Réserve."

"Vous pensez vraiment qu'on peut les détruire définitivement ?"

Keren regarda les écrans qui affichaient les capitales du monde, où des milliers d'agents travaillaient maintenant à déjouer l'opération Samson.

"Je l'espère. Parce que si on échoue aujourd'hui, ils reviendront plus forts que jamais."

Il restait treize heures et demie.

Treize heures et demie pour sauver la démocratie mondiale.

CHAPITRE 18 : JOUR J

Salle de crise, résidence du Premier ministre - 17h00

L'atmosphère était électrique. Trente minutes avant l'heure présumée des attentats, tous les écrans muraux affichaient des images en provenance des douze villes cibles. Paris, Londres, New York, Berlin, Rome, Madrid, Tel-Aviv, Le Caire, Istanbul, Moscou, Pékin, Tokyo.

Dans chaque ville, des équipes spéciales s'apprêtaient à intervenir simultanément.

Keren, installé au centre de contrôle, coordinait les communications avec Sarah et Dr. Stern. Ben-Gur, enfin libéré de ses menottes sur ordre du Premier ministre, analysait les derniers renseignements tactiques.

"Paris, vous me recevez ?" dit Keren dans son micro.

"Paris à l'écoute," répondit une voix du GIGN. "Trois véhicules suspects identifiés. Gare du Nord, Châtelet, et Bastille. Équipes en position."

"Londres ?"

"SAS en position devant quatre planques. Deux à Londres, une à Manchester, une à Birmingham."

"New York ?"

"FBI et SWAT coordonnés. Penn Station, Times Square, et World Trade Center sous surveillance."

Le Premier ministre Goldstein suivait la situation depuis son fauteuil, un téléphone sécurisé dans chaque main.

"17h25, monsieur le Premier ministre," annonça son aide de camp.

"Très bien. Messieurs, vous pouvez lancer les opérations."

Sur les écrans, les images des interventions simultanées commencèrent à défiler.

PARIS - 17h30 heure locale

Gare du Nord. Vingt hommes du GIGN encerclaient discrètement un fourgon gris garé près de l'entrée principale. À l'intérieur du véhicule, les détecteurs d'explosifs confirmaient la présence d'une bombe artisanale de forte puissance.

"Neutralisation du conducteur," annonça la radio. "Véhicule sécurisé."

LONDRES - 17h30 heure locale

Quatre interventions simultanées dans la capitale britannique. Westminster Bridge, London Bridge, King's Cross, Piccadilly Circus. Dans chaque lieu, des équipes du SAS interpellaient des suspects avant qu'ils puissent activer leurs dispositifs.

"Quatre cellules neutralisées," confirma le coordinateur britannique. "Quatorze arrestations."

NEW YORK - 17h30 heure locale

Penn Station. L'équipe du FBI avait localisé deux hommes équipés de ceintures explosives. L'intervention fut rapide et chirurgicale, les deux suspects maîtrisés avant d'avoir pu réagir.

"Suspects neutralisés. Explosifs désamorcés."

BERLIN, ROME, MADRID...

Dans chaque ville, le même scénario se répétait. Les cellules terroristes, surprises par la rapidité et la coordination des interventions, n'eurent pas le temps de mettre leur plan à exécution.

"C'est incroyable," murmura Sarah. "Ça marche. Dans toutes les villes."

Mais Dr. Stern fronçait les sourcils devant son écran.

"Quelque chose ne va pas, David."

"Quoi ?"

"C'est trop facile. Toutes les cellules localisées et neutralisées sans résistance ? Ça ne ressemble pas à leur style."

Harel, qui supervisait la sécurité de Tel-Aviv depuis un autre poste de contrôle, confirma les craintes de la psychiatre :

"David, nos équipes ont identifié la planque suspecte à Tel-Aviv. Mais elle est vide. Complètement vide."

"Depuis quand ?"

"D'après les voisins, depuis ce matin. Les occupants sont partis à l'aube."

Un froid glacial envahit Keren. "Sarah, vérifiez les détails de l'opération Samson. Y a-t-il une mention de plan B ?"

Sarah parcourut frénétiquement les documents WikiLeaks. "Là ! Protocole alternatif Romeo-Seven. En cas de découverte prématurée du plan principal, activation du plan de diversion."

"C'est-à-dire ?"

"Faire croire à l'ennemi qu'il a déjoué l'attentat, pendant que le vrai plan se déroule ailleurs."

Ben-Gur se leva d'un bond. "Vous voulez dire que toutes ces arrestations..."

"Sont des leurres. Les vraies cibles sont ailleurs."

Le téléphone rouge sonna. C'était la liaison directe avec Washington.

"David, ici Biden. Nos services viennent de découvrir quelque chose d'inquiétant."

"Quoi, monsieur le Président ?"

"Les suspects arrêtés à New York portaient tous de fausses ceintures d'explosifs. Des dispositifs factices."

Macron, en ligne depuis Paris, confirma : "Même chose ici. Nos prisonniers avouent avoir été payés pour jouer les terroristes. Ils ne savaient pas pourquoi."

"Merde," siffla Keren entre ses dents. "On s'est fait avoir."

Dr. Stern relisait frénétiquement les documents. "Attendez ! Il y a autre chose ! Protocole Alpha-Omega. 'Si Romeo-Seven activé, frapper les têtes pensantes'. David, ils ne visent pas des civils anonymes."

"Ils visent qui ?"

"Nous. Et tous ceux qui ont participé aux révélations."

Comme pour confirmer ses craintes, une explosion sourde retentit quelque part dans Jérusalem. Les vitres de la résidence tremblèrent.

"Qu'est-ce que c'était ?" cria Goldstein.

Le colonel Brenner décrochait déjà son téléphone. "... Oui... Quoi ?... Combien de morts ?... Putain..."

Il raccrocha, le visage décomposé.

"Attentat à la bombe devant les locaux du journal Ha'aretz. Le journal qui devait publier demain vos révélations complémentaires."

"Victimes ?"

"Sept morts, une vingtaine de blessés. Parmi les morts, le rédacteur en chef et deux journalistes d'investigation."

Harel, depuis son poste de commandement, confirma le nouveau schéma d'attaque :

"David, j'ai des infos de mes contacts dans la police. Attentats simultanés dans toutes les villes contre des médias et des personnalités liées à notre enquête."

"Où ?"

"Paris : siège de Libération. Londres : domicile d'un journaliste du Guardian. New York : bureau du Washington Post. Berlin : rédaction du Spiegel."

"Et les autres villes ?"

"Moscou : arrest du journaliste d'investigation Alexei Petrov. Pékin : 'accident' de voiture pour le correspondant du South China Morning Post. Tokyo : incendie 'accidentel' des bureaux d'Asahi Shimbun."

Sarah était devenue livide. "Ils tuent tous ceux qui peuvent continuer notre travail."

"Pas tous," dit Ben-Gur en regardant les écrans. "Ils gardent le meilleur pour la fin."

"C'est-à-dire ?"

"Nous. Ils vont venir ici. Dans cette résidence. Pour nous éliminer devant les caméras du monde entier."

Comme pour lui donner raison, le colonel Brenner reçut un appel d'urgence de ses équipes de sécurité extérieures.

"... Combien ?... Quel équipement ?... Merde, ils arrivent par où ?..."

Il raccrocha et se tourna vers le Premier ministre.

"Monsieur le Premier ministre, la résidence est encerclée. Une cinquantaine d'hommes lourdement armés. Matériel militaire professionnel. Hélicoptères d'appui."

"Nos renforts ?"

"En route. Mais ils ont quinze minutes d'avance sur nous."

Goldstein prit sa décision immédiatement. "Évacuation d'urgence ! Bunker présidentiel !"

"Impossible," dit Brenner. "Ils contrôlent tous les accès."

Dr. Stern regardait par la fenêtre blindée. Au loin, des projecteurs balayaient les jardins de la résidence.

"David, ils ne viennent pas seulement pour nous tuer. Ils viennent pour nous faire avouer que tout était faux. Qu'on a tout inventé."

"Sous la torture ?"

"Devant les caméras. Une mise en scène parfaite. Les 'terroristes révélateurs' qui avouent leur mensonge avant d'être abattus en 'légitime défense'."

Les premières détonations retentirent à l'extérieur. L'assaut final avait commencé.

Keren regarda alternativement ses compagnons, les écrans qui montraient le monde entier suspendu aux événements de Jérusalem, et la porte blindée qui les séparait encore de leurs assaillants.

"Très bien. Ils veulent un spectacle ? Ils vont en avoir un."

Il se dirigea vers le pupitre de presse installé dans la salle de crise.

"Qu'est-ce que vous faites ?" demanda Sarah.

"Ce que nous aurions dû faire depuis le début. Dire la vérité en direct. Jusqu'au bout."

Il alluma les caméras de diffusion d'urgence qui reliaient la résidence aux télévisions du monde entier.

"Mesdames et messieurs, ici David Keren depuis Jérusalem. Dans quelques minutes, des agents de la Réserve vont probablement nous exécuter. Mais avant de mourir, nous tenions à vous dire une dernière fois la vérité..."

L'assaut final contre la démocratie mondiale venait de commencer.

CHAPITRE 19 : TESTAMENT

Salle de crise, résidence du Premier ministre - 18h15

Les explosions se rapprochaient. À travers les fenêtres blindées, on voyait les jardins de la résidence éclairés par les lueurs d'incendie. Les équipes d'assaut progressaient méthodiquement vers le bâtiment principal.

Keren était face aux caméras, retransmises en direct sur toutes les chaînes mondiales. Derrière lui, Sarah finalisait la sauvegarde des derniers documents sur des serveurs sécurisés, tandis que Dr. Stern et Ben-Gur préparaient des copies physiques.

"Mes amis," continuait Keren face aux objectifs, "si vous nous regardez en ce moment, c'est probablement parce que nous sommes sur le point de mourir. Mais notre mort ne doit pas être vaine."

Sur les écrans de contrôle, ils voyaient les audiences mondiales exploser. Plus de 800 millions de téléspectateurs suivaient la transmission en direct.

"Pendant des décennies, un réseau secret appelé la Réserve a manipulé vos gouvernements, provoqué des guerres, assassiné des innocents. Ce soir, ils tentent de faire taire définitivement la vérité."

Une nouvelle explosion, plus proche. Les vitres tremblèrent.

Le Premier ministre Goldstein, réfugié derrière son bureau blindé, coordonnait désespérément l'arrivée des renforts avec ses équipes de sécurité.

"Où sont nos hélicoptères ?"

"Bloqués par des tirs de missiles sol-air," répondit Brenner. "Ces types ont un équipement militaire de première catégorie."

"Et les forces terrestres ?"

"Engagement dans trois minutes. Mais ils devront percer leurs lignes défensives."

Sarah leva la tête de son ordinateur. "David, transmission terminée. Tous les documents sont sauvegardés sur des serveurs dans quinze pays différents. Même s'ils nous tuent, l'information survivra."

"Parfait."

Ben-Gur, depuis son poste d'observation, annonça : "Ils sont dans le bâtiment. Premier étage. Ils montent."

Le bruit des combats dans les escaliers était maintenant audible. Coups de feu, cris, ordres hurlés en anglais et en hébreu.

Dr. Stern rejoignit Keren devant les caméras.

"David, laissez-moi dire quelque chose aux téléspectateurs."

"Allez-y, Rachel."

Elle se tourna vers les objectifs, parlant d'une voix calme malgré le chaos environnant.

"Je suis le Dr Rachel Stern, psychiatre. J'ai étudié les mécanismes de manipulation de masse pendant vingt ans. Ce que nous révélons aujourd'hui n'est pas seulement un scandale politique. C'est la preuve que des démocraties entières peuvent être contrôlées de l'ombre par une poignée d'individus sans scrupules."

Une explosion secoua la salle de crise. La porte blindée venait de céder sous une charge de plastic. Des hommes en noir firent irruption, armes automatiques pointées sur l'équipe de Keren.

"Coupez les caméras ! MAINTENANT !" hurla le chef du commando.

"Non," répondit calmement Keren sans quitter les objectifs des yeux. "Le monde entier nous regarde. Si vous nous tuez maintenant, vous ne pourrez plus jamais prétendre que nous étions des terroristes."

L'homme hésite quelques secondes. C'était exactement le piège que Keren espérait.

"Mesdames et messieurs," reprit-il face aux caméras, "vous voyez maintenant les vrais visages de la Réserve. Des hommes armés qui viennent assassiner ceux qui révèlent leurs crimes."

"FERMEZ VOS GUEULES !" Le chef du commando se dirigea vers les caméras, mais Sarah s'interposa.

"Attendez ! Vous n'avez pas compris ! Si vous nous tuez en direct, vous perdez tout ! Le monde entier verra que nous disions la vérité !"

L'homme s'arrêta net. Dans son oreillette, une voix grésillait des ordres contradictoires.

"Coupez la transmission," ordonna-t-il finalement à un de ses hommes.

Mais Dr. Stern sourit. "Trop tard. Nous diffusons sur soixante-douze chaînes simultanément. Vous devriez détruire tous les centres de transmission du monde."

Ben-Gur, toujours menotté mais libéré temporairement, s'avança vers le chef du commando.

"Je te connais. Lieutenant-colonel Mark Harrison, forces spéciales américaines. On a travaillé ensemble en Irak en 2008."

L'homme retira sa cagoule, révélant un visage buriné marqué par une cicatrice au menton.

"Eli. J'aurais préféré ne pas te voir ici."

"Mark, tu réalises ce que tu fais ? Tu es en train d'assassiner des innocents devant un milliard de téléspectateurs."

"Des innocents ? Vous avez déclenché le chaos mondial ! Des gouvernements tombent, des émeutes éclatent, l'économie s'effondre !"

"Nous avons révélé la vérité ! C'est votre système de mensonges qui s'effondre !"

Harrison consulta sa montre. "Il nous reste dix minutes avant l'arrivée de l'armée ashkélonienne. Dix minutes pour réparer les dégâts que vous avez causés."

Il fit un signe à ses hommes, qui forcèrent l'équipe à s'asseoir face aux caméras.

"Voici ce qui va se passer. Vous allez avouer devant les caméras que tout était faux. Que vous avez inventé l'histoire de la Réserve pour déstabiliser les démocraties occidentales."

"Jamais," dit Keren.

"Si. Parce que si vous refusez, nous n'allons pas seulement vous tuer. Nous allons tuer vos familles. Toutes vos familles."

Il sortit de sa veste des photos. Sarah reconnut ses parents âgés devant leur maison de retraite à Haïfa. Keren vit sa sœur et ses neveux dans leur jardin de banlieue. Dr. Stern découvrit son mari et ses enfants à la sortie de leur école.

"Vous voyez ? Nous savons où les trouver. Un coup de fil de moi, et dans une heure, ils sont tous morts."

Le silence qui suivit fut brisé par une voix inattendue. Celle du Premier ministre Goldstein, qui s'était approché des caméras.

"Colonel Harrison, je suis le Premier ministre d'Ashkelon. Vous êtes sur le territoire souverain de notre nation. Je vous ordonne de déposer les armes et de vous rendre."

Harrison ricana. "Monsieur le Premier ministre, vous n'êtes qu'un pantin comme les autres. Dans une heure, vous aurez démissionné en expliquant que vous avez été manipulé par ces 'terroristes'."

"Je ne crois pas, non."

"Ah non ? Et pourquoi ?"

Goldstein sourit et pointa du doigt vers les fenêtres. "Parce que nos renforts viennent d'arriver."

Effectivement, le bruit caractéristique des rotors d'hélicoptères de combat résonnait maintenant au-dessus de la résidence. Mais aussi quelque chose d'inattendu : des vivats, des applaudissements, des cris de joie.

Harel, depuis son poste d'observation, expliqua la situation :

"David ! Regardez dehors ! Il y a des milliers de manifestants autour de la résidence ! Ils font un cordon humain pour nous protéger !"

Effectivement, par les fenêtres, on apercevait une foule énorme qui s'était spontanément rassemblée autour du périmètre de sécurité. Des gens venus de toute la ville, alertés par la transmission télévisée, qui scandaient : "Vérité ! Vérité ! Vérité !"

Harrison était désorienté. Son plan parfait s'effondrait.

"Colonel," dit Ben-Gur doucement, "tu peux encore nous tuer. Mais tu ne peux plus faire croire que nous sommes des terroristes. Pas devant un milliard de témoins."

"Et nos familles ?" demanda Sarah, montrant les photos.

"Nos familles sont protégées," répondit une nouvelle voix.

Tous se tournèrent vers l'entrée de la salle. Yossi Harel venait d'arriver, accompagné d'une escouade de soldats ashkéloniens.

"Comment...?" balbutia Harrison.

"Coordination internationale, colonel. Pendant que vous perdiez votre temps ici, nos alliés ont localisé et protégé toutes nos familles. Game over."

Les soldats de Harel encerclèrent les hommes de Harrison, qui réalisaient que la situation leur échappait complètement.

"Vous avez perdu, Mark," dit Ben-Gur. "Votre réseau secret vient de mourir en direct devant le monde entier."

Harrison regarda les caméras, puis ses hommes, puis la foule qui grossissait dehors. Il comprit que toute résistance était inutile.

"Merde," murmura-t-il en posant son arme au sol.

Keren se leva et se dirigea vers les caméras pour la dernière fois.

"Mesdames et messieurs, ce que vous venez de voir résume soixante ans d'histoire secrète. Des hommes qui se croyaient au-dessus des lois, au-dessus de la démocratie, au-dessus de la vérité."

Il regarda Harrison qu'on emmenait menotté.

"Mais aucun mensonge n'est éternel. Aucune manipulation n'est parfaite. Et aucune vérité ne peut être tuée, tant qu'il reste des hommes courageux pour la défendre."

Sarah le rejoignit devant les caméras.

"L'enquête interdite est terminée. Maintenant commence le plus difficile : reconstruire nos démocraties sur des bases saines."

Dr. Stern ajouta : "Il faudra des années pour réparer tous les dégâts causés par la Réserve. Mais nous avons fait le plus dur : ouvrir les yeux du monde."

Ben-Gur, enfin libéré de ses menottes, conclut :

"Et moi, j'ai une dette à payer envers la justice. Mes crimes ne seront pas oubliés. Mais au moins, ils auront servi à révéler des crimes plus grands encore."

Dehors, la foule continuait de scander "Vérité ! Vérité !" tandis que les sirènes des ambulances et des voitures de police résonnaient dans la nuit de Jérusalem.

L'enquête interdite avait pris fin.

Mais l'histoire ne faisait que commencer.

CHAPITRE 20 : NOUVEAU MONDE



Six mois plus tard

Palais de Justice International, La Haye - 10h00

David Keren ajusta sa cravate en regardant par la fenêtre de son bureau temporaire. En contrebas, des centaines de journalistes du monde entier attendaient l'ouverture du plus grand procès du 21ème siècle : celui de la Réserve.

Quarante-trois accusés, représentant douze nationalités différentes. Anciens directeurs de services secrets, généraux, hommes politiques, magnats de l'industrie de l'armement. Tous coupables de crimes contre l'humanité, de manipulation d'État, d'assassinats politiques.

Sarah Malka frappa à la porte et entra, une pile de dossiers sous le bras.

"David, les derniers témoignages sont arrivés. Trois cents pages de nouvelles preuves."

"De la part de qui ?"

"D'anciens agents de la Réserve qui ont décidé de collaborer. Ils donnent des détails sur cinquante ans d'opérations clandestines."

Keren prit les documents et les feuilleta rapidement. Chaque page révélait l'ampleur du système qu'ils avaient contribué à démanteler.

"Comment va Rachel ?"

Dr. Rachel Stern avait été nommée directrice du Centre International d'Études sur les Manipulations Politiques, créé spécialement après les révélations. Son travail consistait à analyser et prévenir de futures tentatives de contrôle démocratique.

"Elle travaille jour et nuit sur les réformes des systèmes de renseignement européens. Elle dit qu'il faudra au moins dix ans pour nettoyer complètement tous les réseaux parallèles."

"Et Yossi ?"

Harel dirigeait maintenant une task-force internationale chargée de traquer les derniers agents de la Réserve encore en fuite. Vingt-trois fugitifs restaient à arrêter, dont Marcus Caldwell qui avait disparu après son évasion de Chypre.

"Il a localisé trois cellules dormantes en Amérique du Sud. Il pense pouvoir boucler l'affaire d'ici la fin de l'année."

Keren se leva et se dirigea vers la fenêtre. La ville de La Haye s'étendait sous un ciel gris typiquement hollandais. Au loin, on apercevait les drapeaux des 67 pays qui soutenaient officiellement le procès.

"Vous réalisez ce qu'on a déclenché, Sarah ?"

"Quoi ?"

"Regardez les informations. Sept gouvernements sont tombés. Quinze services secrets ont été dissous et reconstitués. Trois alliances militaires ont été remises en question. On a changé l'équilibre géopolitique mondial."

Sarah s'approcha de lui. "Vous regrettez ?"

"Non. Mais parfois je me demande si on était vraiment préparés aux conséquences."

"Personne n'est jamais préparé aux conséquences de la vérité, David. C'est pour ça que tant de gens préfèrent le mensonge."

Un coup frappé à la porte interrompit leur conversation. L'assistant de Keren entra, visiblement agité.

"Monsieur Keren, je viens de recevoir un appel urgent de Jérusalem. Le général Ben-Gur souhaite vous parler."

Ben-Gur purgeait une peine de quinze ans de prison pour meurtre et complicité de crimes contre l'État. Mais il bénéficiait d'un régime spécial qui lui permettait de témoigner à distance dans les différents procès liés à l'affaire.

"Passez-le moi."

L'écran mural s'alluma, révélant le visage amaigri de l'ancien ministre de la Défense, depuis sa cellule de la prison militaire de Beer-Sheva.

"David, Sarah. Comment allez-vous ?"

"Ça va, Eli. Et vous ?"

"J'ai connu mieux. Mais j'appelle pour autre chose. J'ai des informations importantes sur l'opération que prépare Caldwell."

Keren se figea. "Quelle opération ?"

"Mes contacts dans le milieu carcéral m'ont fait passer des informations. Caldwell n'a pas renoncé. Il prépare un comeback."

"Comment ça ?"

"Il reconstitue un réseau, mais différent cette fois. Plus décentralisé, plus discret. Son objectif n'est plus de contrôler les gouvernements de l'intérieur, mais de les déstabiliser de l'extérieur."

Sarah fronça les sourcils. "Pour quoi faire ?"

"Pour démontrer que les révélations de la Réserve ont affaibli la sécurité mondiale. Pour prouver que les démocraties ne peuvent pas survivre sans une forme de contrôle secret."

"Il compte faire comment ?"

"En créant délibérément du chaos. Attentats, cyberattaques, crises économiques artificielles. Tout ce qu'il faut pour faire regretter aux populations le bon vieux temps de la stabilité orchestrée."

Keren échangea un regard inquiet avec Sarah. "Vous avez des détails ?"

"Quelques-uns. Il recrute dans trois catégories : d'anciens agents de la Réserve non arrêtés, des mercenaires sans scrupules, et des idéologues convaincus que la démocratie est un échec."

"Combien sont-ils ?"

"Difficile à dire. Peut-être une centaine d'actifs, mais avec des moyens considérables. Caldwell a récupéré une partie des fonds secrets de la Réserve avant notre coup de filet."

L'assistant de Keren reçut un message urgent sur son téléphone et le lui tendit.

"Monsieur, dépêche Reuters. Attentat à la bombe à Bruxelles il y a une heure. Siège de l'Union Européenne. Quinze morts."

"Merde," siffla Ben-Gur depuis son écran. "Ça commence."

Sarah était déjà en train de consulter les informations sur son ordinateur. "David, regardez ça. Le communiqué de revendication. Ils se présentent comme les 'Gardiens de l'Ordre Ancien' et accusent nos révélations d'avoir 'livré le monde au chaos démocratique'."

"C'est signé comment ?"

"'M.C.' Marcus Caldwell."

Keren se laissa tomber dans son fauteuil. Six mois après leur victoire, l'ennemi refaisait surface sous une nouvelle forme.

"Eli, quoi d'autre ?"

"D'après mes sources, Bruxelles n'est qu'un début. Ils préparent une série d'attaques coordonnées pour faire s'effondrer la confiance dans les institutions démocratiques."

"Cibles ?"

"Parlements, tribunaux internationaux, médias indépendants. Tout ce qui symbolise la transparence démocratique que vous avez contribué à instaurer."

Sarah regardait défiler les images de l'attentat de Bruxelles sur CNN. "David, ils nous utilisent. Ils transforment notre victoire en défaite."

"Pas si on agit rapidement."

Keren se dirigea vers son téléphone sécurisé et composa un numéro international.

"Yossi ? C'est David. Où es-tu ?... Buenos Aires ? Parfait, tu peux rentrer ?... Non, maintenant... Caldwell a refait surface... Oui, je sais... Amène ton équipe au complet, on repart au combat."

Il raccrocha et se tourna vers Sarah et Ben-Gur.

"Mesdames et messieurs, l'enquête interdite reprend. Acte II."

Sur l'écran, Ben-Gur souriait malgré sa situation.

"David, je peux peut-être vous aider depuis ma cellule. J'ai gardé quelques contacts utiles."

"Eli, vous êtes en prison."

"Justement. En prison, on rencontre des gens très intéressants. Des gens qui peuvent avoir accès à des informations que vos services officiels n'obtiendraient jamais."

Keren réfléchit quelques secondes. "Qu'est-ce que vous proposez ?"

"Une collaboration officieuse. Je vous donne mes tuyaux, vous me tenez au courant de vos avancées. Caldwell m'a utilisé pendant quinze ans, j'aimerais bien lui rendre la pareille."

"D'accord. Mais à une condition."

"Laquelle ?"

"Si on l'attrape, vous témoignez contre lui. Publiquement. Tous ses crimes, toutes ses manipulations."

"Marché conclu."

Sarah regardait alternativement Keren et Ben-Gur. "Vous réalisez ce qu'on s'apprête à faire ? On va repartir en guerre contre un fantôme qui a tous les atouts en main."

"Sarah, on a déjà gagné une fois contre eux."

"Oui, mais cette fois, ils connaissent nos méthodes. Ils savent comment on procède."

"Alors on changera de méthode."

Keren se dirigea vers la fenêtre et regarda la foule de journalistes qui attendait toujours l'ouverture du procès.

"La première enquête interdite consistait à révéler la vérité. La deuxième consistera à la défendre."

"Contre qui ?"

"Contre ceux qui veulent prouver que la vérité est dangereuse."

Il consulta sa montre. Dans une heure, il devait présenter son rapport d'ouverture devant la Cour Pénale Internationale. Le procès de la Réserve, qui devait marquer la fin d'une époque, ne serait peut-être que le début d'une nouvelle guerre.

Une guerre entre ceux qui croient en la démocratie et ceux qui pensent qu'elle doit être contrôlée.

Entre ceux qui défendent la transparence et ceux qui préfèrent l'opacité.

Entre la vérité et le mensonge.

"Sarah, préparez les dossiers. On va avoir besoin de toutes nos preuves."

"Pour le procès ?"

"Non. Pour la suite."

À travers la fenêtre, les premiers flocons de neige commençaient à tomber sur La Haye. L'hiver approchait.

Et avec lui, une nouvelle bataille pour l'âme de la démocratie mondiale.

CHAPITRE 21 : LA RÉSURRECTION DU MAL

Amsterdam, Pays-Bas - 72 heures après l'attentat de Bruxelles

La planque était un entrepôt désaffecté dans le quartier industriel d'Amsterdam-Noord. Keren, Harel et leur nouvelle équipe internationale s'étaient installés dans ce QG improvisé pour traquer Caldwell loin des regards indiscrets.

Six écrans muraux affichaient les dernières informations mondiales. Depuis Bruxelles, trois autres attentats avaient frappé : Rome, Berlin, et Londres. À chaque fois, la même signature : les "Gardiens de l'Ordre Ancien" revendiquaient et accusaient la "déstabilisation démocratique" causée par les révélations sur la Réserve.

"Bilan provisoire," annonça Harel en consultant ses notes. "Soixante-huit morts, deux cent trente blessés. Et surtout, un impact psychologique considérable."

Dr. Stern, arrivée de La Haye le matin même, analysait les communiqués de revendication sur son ordinateur portable.

"David, c'est diabolique. Regardez la sophistication de leur communication. Ils ne se contentent pas de frapper, ils manipulent l'opinion pour nous faire porter la responsabilité de la violence."

Sarah, installée à un bureau jonché de dossiers, leva la tête de ses analyses financières.

"J'ai retracé une partie des fonds de Caldwell. Il a récupéré environ 200 millions de dollars des comptes secrets de la Réserve avant notre coup de filet. De quoi financer une campagne de déstabilisation pendant des années."

"Où sont planqués ces fonds ?"

"Îles Caïmans, Suisse, Luxembourg, Singapour. Répartis sur une vingtaine de comptes sous de fausses identités."

Un téléphone sécurisé sonna. C'était la liaison avec Ben-Gur depuis sa prison.

"David ? J'ai du nouveau. Mes contacts ont identifié un des lieutenants de Caldwell."

"Qui ?"

"Viktor Kozlov, ancien colonel du GRU russe. Il était déjà dans la Réserve, mais il a échappé aux arrestations. Spécialiste en déstabilisation politique et guerre psychologique."

Harel consulta sa base de données. "Je le connais. Implication probable dans les troubles en Ukraine, en Géorgie, et en Biélorussie. Un expert en révolutions colorées inversées."

"C'est-à-dire ?"

"Au lieu d'aider des mouvements démocratiques, il les sabote de l'intérieur. Il infiltre les manifestations pour les faire dégénérer en émeutes, corrompt les leaders, monte les factions les unes contre les autres."

Dr. Stern releva la tête. "C'est exactement ce qui se passe actuellement. Regardez les manifestations en Allemagne suite à l'attentat de Berlin. Elles ont commencé pacifiquement pour réclamer plus de sécurité, et elles ont dégénéré en affrontements avec la police."

"Manipulées ?"

"J'en mettrais ma main au feu. Même schéma en Italie et en France. Des manifestants infiltrés transforment des rassemblements légitimes en chaos urbain."

Le téléphone de Keren vibra. SMS crypté : "Rendez-vous urgent. Informations sur Caldwell. Gare Centrale Amsterdam, 15h00. Quai 7. Venez seul. - Un ami."

"Quelqu'un me donne rendez-vous," annonça-t-il en montrant le message.

"Piège évident," dit immédiatement Harel.

"Pas forcément. Ça pourrait être un contact de Ben-Gur."

Sarah fronça les sourcils. "David, après tout ce qu'on a vécu, vous n'allez quand même pas y aller seul ?"

"Non. Mais je vais y aller quand même."

Deux heures plus tard, Keren se dirigeait vers le quai 7 de la Gare Centrale d'Amsterdam, discrètement couvert par Harel et deux agents néerlandais postés à distance.

L'homme qui l'attendait était un quinquagenaire élégant, cheveux grisonnants, costume italien impeccable. Il lisait un journal anglais assis sur un banc.

"Monsieur Keren ?"

"Oui. Vous êtes ?"

"Professeur Andreas Müller, ancien conseiller du gouvernement allemand. J'étais... comment dire... un collaborateur périphérique de la Réserve."

"Un espion ?"

"Un analyste. Je préparais des rapports géopolitiques pour eux. Sans savoir à quoi ils servaient, bien sûr."

"Et maintenant ?"

"Maintenant, je sais. Et je veux vous aider à arrêter Caldwell avant qu'il ne détruise tout ce pour quoi vous vous êtes battus."

Müller sortit de sa serviette une enveloppe épaisse.

"Voici la liste complète des nouveaux recrutements de Caldwell. Noms, nationalités, spécialités. Cent trente-sept personnes réparties sur quatre continents."

Keren ouvrit l'enveloppe. Effectivement, une liste détaillée avec photos et CV de chaque recrue.

"Comment avez-vous obtenu ça ?"

"J'ai gardé quelques contacts dans le milieu. Des gens qui, comme moi, regrettent d'avoir travaillé pour la Réserve et veulent racheter leurs erreurs."

"Pourquoi maintenant ?"

"Parce que Caldwell prépare quelque chose de très gros. Plus gros que les attentats de ces derniers jours."

"Quoi ?"

Müller regarda autour de lui, s'assurant qu'ils n'étaient pas écoutés.

"Un faux attentat nucléaire."

Keren sentit son sang se glacer. "Expliquez-vous."

"Caldwell a recruté d'anciens ingénieurs nucléaires pakistanais et nord-coréens. Officiellement pour construire une vraie bombe. En réalité, pour fabriquer un dispositif qui simule parfaitement une explosion nucléaire sans être réellement nucléaire."

"Dans quel but ?"

"Faire croire qu'un groupe terroriste lié à vos révélations a réussi à se procurer l'arme absolue. L'impact psychologique serait tel que les populations du monde entier réclameraient le retour d'un contrôle autoritaire."

"Où et quand ?"

"Je ne sais pas encore. Mais d'après mes sources, c'est prévu dans les deux semaines."

Keren referma l'enveloppe, l'esprit en ébullition.

"Professeur, pourquoi me faire confiance ? Comment je sais que vous n'êtes pas un agent de Caldwell envoyé pour me piéger ?"

Müller sourit tristement. "Vous ne pouvez pas le savoir, monsieur Keren. Mais regardez autour de vous. Regardez ce que votre combat a apporté au monde. Plus de transparence, plus de démocratie, plus de justice. Est-ce que vous voulez vraiment que tout ça disparaisse ?"

Un train entra en gare dans un vacarme métallique. Müller se leva.

"Je dois partir. Mais nous nous reverrons."

"Comment vous joindre ?"

"Vous ne me joignez pas. C'est moi qui vous recontacterai."

Il disparut dans la foule des voyageurs, laissant Keren seul avec l'enveloppe qui pouvait contenir la clé pour arrêter la nouvelle conspiration.

De retour à l'entrepôt, l'équipe étudiait fébrilement les documents fournis par Müller.

"C'est cohérent," conclut Dr. Stern après deux heures d'analyse. "Tous ces profils correspondent à des spécialistes capables de mener une opération de déstabilisation massive."

"Et cette histoire de faux attentat nucléaire ?" demanda Sarah.

"Techniquement faisable," répondit Harel. "Avec des explosifs conventionnels et quelques éléments radioactifs, on peut créer une explosion qui ressemble à un mini-Hiroshima."

"Assez pour tromper les médias ?"

"Dans les premières heures, certainement. Le temps que les experts analysent les retombées, l'impact psychologique serait déjà fait."

Keren se dirigea vers la fenêtre qui donnait sur les canaux d'Amsterdam. Des bateaux de touristes naviguaient paisiblement, leurs passagers ignorant qu'à quelques kilomètres de là, se préparait peut-être l'opération qui détruirait leur mode de vie démocratique.

"Quelle est notre priorité ?" demanda-t-il.

"Localiser Caldwell," répondit Harel sans hésiter.

"Non," dit Dr. Stern. "Comprendre son plan. Si on peut prévoir où et quand il va frapper, on peut l'arrêter avant."

"Je ne suis d'accord avec aucun de vous," intervint Sarah. "Notre priorité, c'est de protéger les acquis de notre première enquête. Même si on n'arrête pas Caldwell, il faut empêcher que ses actions remettent en cause la transparence démocratique."

Keren réfléchit quelques secondes.

"Vous avez tous raison. Et c'est exactement notre problème. Caldwell nous oblige à nous disperser."

"Alors qu'est-ce qu'on fait ?"

"On fait ce qu'on a toujours fait. On cherche la vérité. Toute la vérité. Sur ses plans, ses financements, ses complices, ses cibles."

Il se tourna vers son équipe.

"Et on la révèle avant qu'il soit trop tard."

Le téléphone sécurisé sonna à nouveau. Ben-Gur, depuis sa prison.

"David, mauvaise nouvelle. Kozlov a disparu de Buenos Aires. Mes contacts pensent qu'il est en route vers l'Europe."

"Pour quoi faire ?"

"D'après les bruits qui courent, pour superviser personnellement la prochaine phase de l'opération."

"C'est-à-dire ?"

"L'infiltration des gouvernements européens."

Keren ferma les yeux. Caldwell ne se contentait plus d'attaquer de l'extérieur. Il recommençait à infecter le système de l'intérieur.

Comme un virus qui mute pour résister aux anticorps.

La bataille pour la démocratie entrait dans sa phase la plus dangereuse.

CHAPITRE 22 : L'INFILTRATION

Siège de l'OTAN, Bruxelles - Une semaine après la rencontre avec Müller

La salle de briefing était plongée dans la pénombre. Sur l'écran géant, des images satellites montraient les mouvements suspects détectés par les services de renseignement européens. Keren présidait une réunion d'urgence avec les directeurs des services secrets de douze pays.

"Messieurs dames," commença-t-il, "nous faisons face à une menace d'un genre nouveau. Non plus un réseau secret qui infiltre nos gouvernements, mais un groupe qui utilise nos propres réactions démocratiques contre nous."

Sir James Crawford, directeur du MI6, prit la parole :

"David, nos analystes confirment vos craintes. Nous avons identifié au moins quinze agents de Caldwell qui ont réussi à se faire embaucher dans des institutions européennes ces derniers mois."

"Comment est-ce possible ?" demanda la directrice de la DGSE française.

"Très simple," répondit Harel depuis son poste de coordination. "Après nos révélations sur la Réserve, tous les gouvernements ont lancé des recrutements massifs pour remplacer les agents compromis. Caldwell a simplement infiltré ces nouveaux recrutements."

Dr. Stern, connectée depuis Amsterdam, ajouta ses analyses :

"C'est plus subtil encore. Ils ne placent pas des espions classiques. Ils recrutent de vrais démocrates, de vrais réformistes, qu'ils manipulent ensuite pour radicaliser leurs positions."

"Dans quel but ?"

"Créer des conflits internes dans nos institutions. Diviser les partisans de la transparence entre modérés et radicaux. Paralyser nos capacités de réaction."

L'exemple le plus frappant était le Parlement européen. Depuis un mois, les débats sur les réformes de transparence s'enlisaient dans des querelles de procédure et des accusations mutuelles entre parlementaires pourtant tous favorables à la démocratie.

"Nous avons identifié trois conseillers parlementaires qui attisent délibérément ces conflits," expliqua le directeur du BfV allemand. "Tous recrutés récemment, tous avec d'excellents antécédents démocratiques."

"Mais manipulés ?"

"Subtilement. Ils croient sincèrement défendre la démocratie en radicalisant leurs positions. Ils ne savent pas qu'ils servent les intérêts de Caldwell."

Sarah, présente à Bruxelles, leva la main depuis le fond de la salle.

"J'ai analysé les finances de ces nouvelles recrues. Aucune trace de corruption directe. Mais tous ont bénéficié d'opportunités professionnelles inexpliquées. Bourses d'études, promotions rapides, offres d'emploi inattendues."

"Le système de la Réserve, mais inversé," constata Keren. "Au lieu de corrompre directement, ils créent des obligations inconscientes."

Le téléphone sécurisé de la salle sonna. Ben-Gur, depuis sa prison, était en liaison permanente avec l'équipe.

"David, j'ai des infos urgentes sur Kozlov. Mes contacts l'ont localisé."

"Où ?"

"Genève. Il supervise une opération de recrutement dans les organisations internationales. ONU, OMS, Croix-Rouge International."

"Il cherche quoi ?"

"À infiltrer les institutions qui symbolisent la coopération démocratique mondiale. Son objectif serait de les faire imploser de l'intérieur."

Sir Crawford consulta sa tablette. "Cela correspond aux renseignements de nos agents à Genève. Plusieurs fonctionnaires internationaux ont eu des comportements étranges ces dernières semaines."

"Quel genre de comportements ?"

"Refus de coopérer avec certains pays, accusations de corruption non fondées, blocage systématique de certaines résolutions."

"Ils sabotent la diplomatie internationale," conclut Keren.

"Exactement. Et quand les institutions internationales dysfonctionneront, ils pourront dire que la transparence démocratique a rendu impossible toute forme de gouvernance efficace."

Dr. Stern intervint depuis Amsterdam :

"David, j'ai analysé les schémas de communication de ces nouvelles recrues infiltrées. Elles reçoivent toutes leurs instructions par le même canal : un réseau social crypté appelé 'TruthNet'."

"Un réseau social pour les manipulations ?"

"Génial, non ? Ils ont créé une plateforme soi-disant dédiée à la transparence démocratique, où les agents infiltrés peuvent recevoir leurs ordres en croyant participer à des débats citoyens spontanés."

"Peut-on l'infiltrer ?"

"J'essaie depuis une semaine. Le niveau de sécurité est impressionnant. Mais j'ai peut-être une solution."

"Laquelle ?"

"Le professeur Müller. S'il dit vrai, il pourrait nous servir d'agent double."

Keren réfléchit quelques secondes. Faire confiance à Müller était un risque énorme. Mais c'était peut-être leur seule chance de pénétrer le nouveau système de Caldwell.

"Comment procède-t-on ?"

"Je reprends contact avec lui. Je lui propose de nous aider à infiltrer TruthNet en échange de notre protection."

"Et s'il refuse ?"

"Alors on saura qu'il nous a menti depuis le début."

Sarah se leva de son siège. "David, j'ai une autre idée. Et si on retournait la stratégie de Caldwell contre lui ?"

"Comment ça ?"

"Il utilise nos réactions démocratiques pour nous déstabiliser, non ? Alors utilisons sa propre stratégie contre lui. Infiltrons ses réseaux, manipulons ses agents, retournons ses recrues."

"Vous proposez qu'on devienne des manipulateurs ?"

"Je propose qu'on se batte avec les mêmes armes que lui. Au moins temporairement."

Un silence pesant s'installa dans la salle. L'idée de Sarah était logique, mais elle impliquait de renier les principes mêmes pour lesquels ils s'étaient battus.

Sir Crawford prit la parole :

"David, aussi inconfortable que soit cette idée, Sarah a peut-être raison. Nous sommes dans une guerre, pas dans un débat philosophique."

"Une guerre que nous risquons de perdre en abandonnant nos valeurs," objecta Dr. Stern depuis Amsterdam.

"Et que nous risquons de perdre aussi en restant naïfs face à un ennemi qui n'a aucun scrupule," répliqua le directeur allemand.

Keren se leva et se dirigea vers la fenêtre qui donnait sur la place de l'OTAN. En contrebas, des manifestants pacifistes réclamaient plus de transparence dans les décisions militaires. Ils ne savaient pas qu'à quelques mètres d'eux se débattait l'avenir de leur démocratie.

"Messieurs dames, je vais vous dire ce qu'on va faire. On va utiliser les méthodes de Caldwell, mais seulement pour révéler la vérité sur ses opérations. Pas pour manipuler l'opinion ou les institutions."

"C'est-à-dire ?"

"Infiltration, oui. Manipulation, non. Renseignement, oui. Désinformation, non. On reste du côté de la vérité, même si on emprunte temporairement les chemins de l'ombre."

Sarah acquiesça. "Je peux m'occuper de l'aspect financier. Tracer les fonds, identifier les sources de financement, couper les vivres."

"Harel, vous coordonnez l'infiltration des réseaux opérationnels."

"Et moi ?" demanda Dr. Stern.

"Vous continuez votre travail le plus important : analyser leurs méthodes psychologiques pour les retourner contre eux."

Le directeur français leva la main. "Et nous, les services officiels ?"

"Vous nous couvrez. Officiellement, vous ne savez rien de nos opérations. Officieusement, vous nous donnez tous les moyens nécessaires."

"Et si ça tourne mal ?"

Keren sourit froidement. "Si ça tourne mal, messieurs, dans six mois nous vivrons tous sous des régimes autoritaires qui nous remercieront d'avoir 'prouvé' que la démocratie ne fonctionne pas."

Il se dirigea vers la sortie. "Réunion dans 48 heures. Même heure, même lieu. D'ici là, j'espère que nous aurons des résultats."

Dans le couloir, Sarah le rattrapa.

"David, vous réalisez ce qu'on vient de décider ? On va devenir exactement ce qu'on a combattu."

"Non, Sarah. On va utiliser leurs méthodes pour préserver nos valeurs. C'est différent."

"Vous en êtes sûr ?"

Keren s'arrêta et la regarda droit dans les yeux.

"Sûr ? Non. Mais convaincu que c'est notre seule chance ? Oui."

Ils sortirent du bâtiment de l'OTAN sous un ciel gris de Bruxelles. Quelque part dans cette ville, Viktor Kozlov préparait la suite de son plan de déstabilisation.

Et quelque part dans le monde, Marcus Caldwell attendait le moment parfait pour porter le coup de grâce à la démocratie occidentale.

La vraie guerre venait de commencer.

CHAPITRE 23 : DANS L'ANTRE DU SERPENT

Genève, Suisse - 48 heures plus tard

Le café Procope, dans la vieille ville de Genève, était le lieu de rendez-vous choisi par le professeur Müller. Keren s'y rendit seul, comme convenu, mais avec une oreillette invisible qui le reliait à Harel posté dans une camionnette de surveillance à 200 mètres.

Müller était déjà installé à une table d'angle, dos au mur, journal déployé devant lui. Il avait l'air tendu, les yeux qui ne cessaient de scanner les alentours.

"Professeur," dit Keren en s'asseyant face à lui.

"Monsieur Keren. Merci d'être venu."

"J'écoute."

"J'ai réfléchi à votre proposition d'infiltrer TruthNet. C'est possible, mais dangereux. Si Caldwell découvre ma trahison..."

"Nous vous protégerons."

"Comme vous avez protégé les journalistes assassinés ?"

Keren accusa le coup. "Professeur, si vous n'êtes pas prêt à prendre ce risque, dites-le maintenant. Nous trouverons une autre solution."

Müller plia son journal, révélant un ordinateur portable ultra-fin posé devant lui.

"J'ai dit que c'était dangereux. Je n'ai pas dit que je refusais."

Il ouvrit l'ordinateur et lança une application cryptée.

"Voici TruthNet. Interface publique anodine, mais avec des couches cachées accessibles uniquement aux initiés."

L'écran montrait effectivement un réseau social classique, avec des discussions sur la transparence gouvernementale, la lutte contre la corruption, les droits démocratiques.

"Comment accède-t-on aux couches cachées ?"

"Codes d'accès changés quotidiennement, envoyés par SMS crypté. Reconnaissance faciale pour les connexions sensibles. Et surtout, validation par un parrain déjà membre du réseau."

"Vous êtes parrain ?"

"Niveau intermédiaire. Je peux introduire de nouveaux membres, mais pas accéder aux discussions stratégiques de haut niveau."

Dans l'oreillette de Keren, la voix de Harel grésilla :

"David, mouvement suspect. Deux hommes viennent d'entrer dans le café. Allure militaire."

Keren jeta un coup d'œil discret vers l'entrée. Effectivement, deux hommes en costume sombre scrutaient la salle.

"Professeur, nous avons peut-être de la compagnie."

Müller blêmit en apercevant les nouveaux arrivants.

"Merde. C'est Kozlov et son adjoint."

"Viktor Kozlov ?"

"En personne. Il ne doit pas me voir avec vous."

Kozlov était un homme imposant, crâne rasé, cicatrice en forme de croix sur la joue gauche. Son regard balayait méthodiquement le café, s'arrêtant quelques secondes sur chaque client.

"Que fait-il ici ?" chuchota Keren.

"Contrôle de routine. Il vérifie que ses agents locaux ne font pas de bêtises."

"Vous êtes un de ses agents ?"

"Officiellement, non. Officieusement, il me fait surveiller depuis notre première rencontre."

Kozlov s'approchait de leur table. Plus que quelques secondes avant qu'il ne les repère.

"Professeur, jouez votre rôle. Faites comme si vous ne me connaissiez pas."

Müller acquiesça et se leva, feignant de partir aux toilettes. Au passage, il bouscula volontairement Keren, renversant sa tasse de café.

"Excusez-moi ! Je suis désolé !"

"Ce n'est rien," répondit Keren en français, avec un accent touristique prononcé.

La petite mise en scène suffit à donner le change. Kozlov jeta un regard indifférent vers l'incident et continua son inspection.

Dans l'oreillette, Harel confirmait :

"Bien joué. Il ne vous a pas identifiés."

Müller revint s'asseoir, l'air nerveux.

"Il faut que je parte. Mais avant..."

Il glissa subrepticement une clé USB sous la soucoupe de Keren.

"Tout ce dont vous avez besoin pour infiltrer TruthNet. Codes d'accès, procédures, contacts. Utilisez l'identité de Thomas Weber, consultant en sécurité informatique. J'ai créé son profil il y a six mois."

"Et après ?"

"Après, vous serez seuls. Je ne pourrai plus vous aider sans griller ma couverture."

"Une dernière question, professeur. L'attentat nucléaire dont vous m'avez parlé... Des précisions ?"

Müller regarda autour de lui, s'assurant que Kozlov était assez loin.

"Date probable : dans dix jours. Lieu : pas encore confirmé, mais probablement une capitale européenne. Méthode : bombe radiologique, pas vraiment nucléaire, mais suffisamment impressionnante pour terroriser l'opinion."

"Objectif ?"

"Faire adopter des lois d'exception dans tous les pays occidentaux. État d'urgence permanent, suspension des libertés publiques, contrôle total des médias."

"Le retour de l'autoritarisme."

"Exactement. Présenté comme la seule solution pour faire face au 'terrorisme démocratique' que vous représentez."

Kozlov se dirigeait maintenant vers leur table. Plus le temps de discuter.

"Professeur, partez maintenant."

"Bonne chance, monsieur Keren. Et... méfiez-vous de tout le monde. Même de vos alliés les plus proches."

"Que voulez-vous dire ?"

"Que Caldwell a peut-être infiltré votre propre équipe."

Müller se leva et quitta le café par la sortie de service, laissant Keren seul avec cette révélation glaçante.

Kozlov s'approcha de la table, souriant.

"Excusez-moi, monsieur. Touriste ?"

"Oui," répondit Keren en français. "Je visite Genève."

"Joli ville. Attention aux pickpockets."

Le Russe s'éloigna, mais Keren avait senti son regard perçant l'analyser. Il n'était pas dupe.

Amsterdam - Entrepôt sécurisé - 3 heures plus tard

L'équipe était réunie autour de l'ordinateur de Dr. Stern qui analysait le contenu de la clé USB de Müller.

"C'est de l'or en barre," annonça-t-elle. "Structure complète de TruthNet, organigramme des utilisateurs, calendrier des opérations..."

"Quelque chose sur l'attentat nucléaire ?" demanda Sarah.

"Là ! Opération 'Renaissance'. Détonation d'un engin radiologique dans une capitale européenne, suivie immédiatement d'une campagne médiatique accusant les 'révélateurs démocratiques' d'avoir créé les conditions de cette catastrophe."

Harel étudiait les plans opérationnels. "Ils ont prévu la réaction dans le moindre détail. Manifestations de peur, demandes de sécurité renforcée, vote de lois d'exception..."

"Et après ?" demanda Keren.

"Après, retour d'un système de contrôle autoritaire, mais cette fois plébiscité par les populations terrorisées."

Ben-Gur, depuis sa liaison prison, confirma leurs craintes :

"David, mes contacts me disent que plusieurs gouvernements européens ont déjà préparé en secret des projets de loi d'exception. Prêts à être votés en urgence dès le prochain attentat."

"Quels gouvernements ?"

"France, Allemagne, Italie, Espagne. Tous officiellement démocrates, mais tous prêts à sacrifier les libertés publiques au nom de la sécurité."

Dr. Stern leva la tête de son écran. "David, j'ai trouvé la date et le lieu de l'attentat."

"Où et quand ?"

"Paris. Dans six jours. Pendant le sommet européen sur la transparence démocratique."

"Le sommet que nous avons contribué à organiser," murmura Sarah.

"Exactement. Ils vont frapper au cœur de notre symbole. Devant les caméras du monde entier."

Keren ferma les yeux quelques secondes. Le piège était parfait. Caldwell allait utiliser leur propre succès contre eux.

"Cible précise ?"

"Le Palais des Congrès de la Porte Maillot. Où se déroule le sommet."

"Avec combien de participants ?"

"Trois mille délégués de 47 pays. Plus les journalistes, les observateurs, les équipes de sécurité... Environ cinq mille personnes au total."

"Mon Dieu," siffla Sarah. "S'ils font exploser un engin radiologique là-dedans..."

"Ce ne sera pas seulement un massacre," compléta Harel. "Ce sera la fin de la démocratie telle qu'on la connaît."

Keren se dirigea vers la fenêtre qui donnait sur les canaux d'Amsterdam. Des péniches touristiques naviguaient paisiblement, leurs passagers ignorant qu'à quelques kilomètres de là se préparait peut-être la plus grande catastrophe politique du siècle.

"Très bien. On a six jours pour les arrêter."

"Comment ?"

"En faisant exactement ce qu'on sait faire : révéler la vérité avant qu'il soit trop tard."

Il se tourna vers son équipe.

"Sarah, vous alertez discrètement tous nos contacts dans les gouvernements européens. Harel, vous coordonnez avec les services de sécurité français. Rachel, vous préparez un dossier complet sur leur plan."

"Et vous ?"

"Moi, je vais infiltrer TruthNet et essayer de remonter jusqu'à Caldwell."

"C'est dangereux," objecta Dr. Stern. "S'ils découvrent votre identité..."

"Ils découvriront l'identité de Thomas Weber, consultant suisse. Pas la mienne."

"Et si Müller vous a piégés ? Si cette identité est grillée d'avance ?"

Keren haussa les épaules. "Alors on improvisera. Comme d'habitude."

Il s'installa devant l'ordinateur et lança la connexion à TruthNet avec l'identité fournie par Müller.

L'écran s'illumina. Il était dans la place.

Mais au même moment, dans un bunker secret quelque part en Europe, Viktor Kozlov regardait s'allumer un témoin rouge sur son tableau de contrôle.

"Intrus détecté sur TruthNet. Identité : Thomas Weber."

Il sourit et décrocha son téléphone sécurisé.

"Marcus ? C'est Viktor. Notre ami Keren vient de mordre à l'hameçon."

"Parfait. Laisse-le s'enfoncer. Plus profondément il ira, plus sa chute sera spectaculaire."

"Et Müller ?"

"Müller a joué son rôle à la perfection. Il ne sait même pas qu'il travaille pour nous depuis le début."

"Instructions ?"

"Laisse Keren découvrir ce qu'on veut qu'il découvre. Et prépare-toi à l'accueillir à Paris."

"Avec plaisir."

Dans l'entrepôt d'Amsterdam, Keren naviguait dans les méandres de TruthNet, convaincu de mener l'enquête.

Il ne savait pas encore qu'il était déjà la proie.

CHAPITRE 24 : LE PIÈGE SE REFERME

Paris, France - 72 heures avant le sommet

L'hôtel Particulier du 7ème arrondissement avait été transformé en QG de crise. Keren et son équipe s'étaient installés dans cette planque fournie discrètement par la DGSE, à deux kilomètres du Palais des Congrès où devait se tenir le sommet sur la transparence démocratique.

"Bilan de nos infiltrations ?" demanda Keren en consultant les écrans muraux qui affichaient les dernières informations de TruthNet.

Dr. Stern, penchée sur son ordinateur, lui fit signe d'approcher.

"David, regardez ça. J'ai réussi à accéder aux discussions de niveau 3 de TruthNet. Ils parlent de 'Phase Omega' pour après-demain."

"Qu'est-ce que c'est ?"

"D'après leurs échanges cryptés, ce serait le déclenchement simultané de plusieurs opérations. L'attentat de Paris, oui, mais aussi des cyberattaques massives contre les infrastructures européennes."

Harel leva la tête de ses cartes tactiques. "Quelles infrastructures ?"

"Réseaux électriques, systèmes de transport, télécommunications. Tout ce qui peut amplifier la panique après l'explosion."

Sarah, qui coordonnait avec les services français, raccrocha son téléphone sécurisé.

"La DGSE confirme des mouvements suspects autour de plusieurs centrales électriques. Ils ont renforcé la surveillance, mais ils manquent d'effectifs."

"Et le dispositif de sécurité du sommet ?"

"Maximal. Trois mille policiers et gendarmes, périmètre de sécurité élargi, contrôles renforcés. Mais..."

"Mais ?"

"Mais s'ils font exploser un engin radiologique, même à l'extérieur du bâtiment, les retombées contamineront tout le quartier."

Ben-Gur, depuis sa liaison prison, apportait de nouveaux éléments :

"David, mes informateurs confirment l'arrivée de Kozlov à Paris hier soir. Il loge dans un appartement sécurisé du 16ème arrondissement."

"Sous quelle identité ?"

"Dmitri Volkov, homme d'affaires russe. Passeport en règle, visa touristique, rien de suspect officiellement."

"Et Caldwell ?"

"Aucune trace. Soit il n'est pas encore arrivé, soit il utilise une couverture parfaite."

Keren retourna à son poste de travail sur TruthNet. Depuis trois jours, il accumulait des informations précieuses, mais quelque chose le dérangeait. Tout était trop facile, trop accessible.

"Rachel, vous ne trouvez pas bizarre qu'on ait accès si facilement à des informations aussi sensibles ?"

"Comment ça ?"

"Müller nous donne les codes d'accès, on infiltre leur réseau, on découvre tous leurs plans... C'est presque trop beau pour être vrai."

Dr. Stern fronça les sourcils. "Vous pensez qu'on nous manipule ?"

"J'en ai peur. Regardez : ils nous donnent exactement les informations dont nous avons besoin pour les arrêter. Date, lieu, méthode... Comme s'ils voulaient qu'on les découvre."

"Dans quel but ?"

"Aucune idée. Mais mon instinct me dit qu'on fonce dans un piège."

Sarah s'approcha d'eux. "David, même si c'est un piège, on ne peut pas prendre le risque d'ignorer la menace. Cinq mille personnes vont assister au sommet."

"Je sais. Mais il faut qu'on soit plus malins qu'eux."

Le téléphone sécurisé sonna. Liaison avec le ministre français de l'Intérieur.

"Monsieur Keren ? Ici Gérald Darmanin. J'ai lu votre rapport sur la menace d'attentat. Mes services le prennent très au sérieux."

"Monsieur le ministre, quelles mesures avez-vous prises ?"

"Évacuation préventive d'un périmètre de deux kilomètres autour du Palais des Congrès. Report du sommet à une date ultérieure."

"Non !" Keren se leva d'un bond. "Surtout pas !"

"Comment ça, surtout pas ?"

"Monsieur le ministre, si vous reportez le sommet, vous donnez exactement ce qu'ils veulent : la preuve que les démocraties cèdent devant la menace."

"Mais enfin, monsieur Keren, vous me signalez vous-même un risque d'attentat radiologique !"

"Oui, mais il faut le déjouer sans céder. Sinon, ils auront gagné sans même avoir besoin d'agir."

Un silence au bout du fil.

"Que proposez-vous ?"

"Maintenir le sommet, mais avec un dispositif de contre-piège. Les laisser croire qu'ils peuvent agir, puis les neutraliser au dernier moment."

"C'est extrêmement risqué."

"Moins risqué que de leur donner une victoire politique sur un plateau."

"J'ai besoin de garanties."

"Vous n'en aurez pas, monsieur le ministre. Mais vous avez ma parole que nous ferons tout pour protéger les participants."

Darmanin raccrocha après avoir promis de réfléchir. Mais Keren savait que la décision était prise : le sommet aurait lieu.

"David," intervint Harel, "si vous avez raison et qu'on nous manipule, qu'est-ce qui vous fait croire qu'on peut retourner la situation ?"

"Parce qu'on a un avantage qu'ils ne soupçonnent pas."

"Lequel ?"

"Ben-Gur. Ils ne savent pas qu'il collabore avec nous depuis sa prison. C'est notre atout secret."

"Qu'est-ce qu'il peut faire depuis sa cellule ?"

"Beaucoup de choses. Eli, vous m'entendez ?"

"Parfaitement, David."

"J'ai besoin que vous contactiez tous vos anciens réseaux. Tous ceux qui vous doivent encore quelques services. Il nous faut des informations que les canaux officiels ne peuvent pas nous donner."

"Quel genre d'informations ?"

"Les vraies identités de tous les agents de Caldwell présents à Paris. Pas leurs couvertures officielles, leurs vraies identités."

"Ça va prendre du temps."

"Vous avez quarante-huit heures."

"Je vais essayer."

Dr. Stern avait repris ses analyses de TruthNet. Soudain, elle devint très pâle.

"David, venez voir ça. Vite."

Sur l'écran, une nouvelle discussion venait d'apparaître dans les couches cachées du réseau. Un échange entre "Alpha" et "Omega" :

Alpha : "Cible confirmée pour H-36. Procédure standard."

Omega : "Équipe d'intervention prête. Élimination des témoins gênants avant Phase Omega."

Alpha : "Priorisez Keren et son équipe. Ils en savent trop."

Omega : "Understood. Localisation ?"

Alpha : "Ils sont dans l'hôtel particulier rue de Grenelle. Intervention cette nuit."

Keren sentit son sang se glacer. "Ils savent où on est."

"Impossible," dit Sarah. "Cette planque est ultra-secrète."

"Apparemment non."

Harel était déjà debout, vérifiant ses armes. "Combien de temps avant qu'ils arrivent ?"

"D'après l'horodatage, ce message a été posté il y a vingt minutes. Ils peuvent être là d'une minute à l'autre."

"Évacuation d'urgence ?"

"Non. On les attend."

"David, vous êtes fou !"

"Non, je suis stratège. Ils veulent nous éliminer avant Phase Omega ? Parfait. On va leur donner l'occasion de le faire. Et on va voir qui élimine qui."

Il se dirigea vers l'armoire sécurisée et en sortit quatre gilets pare-balles.

"Équipez-vous. Sarah, vous coordonnez les communications avec l'extérieur. Rachel, vous sauvegardez toutes nos données sur les serveurs de sécurité. Yossi, vous prenez la défense tactique."

"Et vous ?"

"Moi, je vais leur offrir exactement ce qu'ils veulent : David Keren sur un plateau."

"C'est du suicide !"

"Non, c'est un appât. Ils veulent m'éliminer ? Ils vont devoir d'abord m'attraper."

Par les fenêtres blindées de l'hôtel particulier, on apercevait maintenant des mouvements suspects dans la rue. Des hommes en civil qui prenaient position, des véhicules banalisés qui bloquaient les issues.

"Ils arrivent," annonça Harel depuis son poste d'observation.

"Combien ?"

"Une dizaine. Matériel professionnel. Coordination militaire."

"Parfait. Plus ils enverront d'hommes ici, moins ils en auront pour l'attentat de demain."

Ben-Gur, depuis sa prison, suivait la situation en temps réel grâce aux caméras de surveillance qu'il avait réussi à pirater.

"David, je vois Kozlov en personne. Il dirige l'opération depuis une camionnette rue de Sèvres."

"Excellent. Si on l'attrape, on remonte jusqu'à Caldwell."

"Et si c'est lui qui vous attrape ?"

"Alors vous continuerez sans nous."

Les premières détonations retentirent à l'extérieur. L'assaut final contre l'équipe de Keren venait de commencer.

Mais cette fois, ils étaient prêts.

Cette fois, c'était eux qui avaient tendu le piège.

CHAPITRE 25 : LA BATAILLE FINALE

Hôtel particulier, rue de Grenelle - 02h30

L'assaut avait commencé par une coupure générale d'électricité. Dans l'obscurité du rez-de-chaussée, l'équipe de Keren attendait, armes en main, répartie selon le plan tactique établi par Harel.

"Première ligne de défense franchie," annonça ce dernier dans son micro. "Ils sont dans le jardin."

Les générateurs de secours se mirent en marche, rétablissant un éclairage minimal. Sur les écrans de surveillance, ils pouvaient voir une dizaine d'hommes en tenue de combat progresser vers l'entrée principale.

"Sarah, les sauvegardes ?" chuchota Keren depuis sa position.

"Terminées. Toutes nos données sont sur les serveurs sécurisés de douze pays différents."

"Rachel ?"

"Liaison satellite opérationnelle. Ben-Gur nous voit et nous entend."

"Parfait. Yossi, à vous de jouer."

Harel avait transformé l'hôtel particulier en véritable forteresse. Pièges non-létaux dans les escaliers, caméras infrarouges dans tous les angles morts, issues de secours camouflées.

"Ils tentent l'entrée principale," murmura-t-il en regardant ses écrans.

Une explosion sourde ébranla le bâtiment. La porte blindée venait de céder sous une charge de plastic.

"Contact !"

Les hommes de Kozlov firent irruption dans le hall, mais se retrouvèrent face à... un salon vide.

"Où sont-ils ?" grogna une voix avec un accent russe.

Depuis leur position au premier étage, l'équipe de Keren observait les intrus à travers des caméras dissimulées.

"Phase 1," chuchota Keren dans son micro.

Sarah actionna une télécommande. Tous les écrans de télévision du rez-de-chaussée s'allumèrent simultanément, diffusant un message préenregistré de Keren :

"Messieurs de la Réserve, bienvenue dans notre piège. Depuis une semaine, nous savons que vous allez tenter de nous éliminer. Nous vous avons laissés venir."

"Merde !" cracha un des assaillants. "C'est un guet-apens !"

"Phase 2," murmura Harel.

Il activa les pièges non-létaux. Gaz lacrymogène, sirènes assourdissantes, projecteurs aveuglants. Les hommes de Kozlov, désorientés, se dispersèrent dans le bâtiment.

Mais ils étaient des professionnels. Rapidement, ils s'adaptèrent et commencèrent une progression méthodique vers les étages supérieurs.

"Ils montent," annonça Dr. Stern depuis son poste d'observation.

"Laissez-les venir. Plus ils s'enfoncent, mieux c'est."

Dans la camionnette de commandement rue de Sèvres, Viktor Kozlov suivait l'opération, de plus en plus nerveux.

"Alpha à toutes les équipes ! Accélérez ! C'est un piège !"

Mais au même moment, des sirènes de police retentirent dans tout le quartier.

"Qu'est-ce que c'est que ça ?" hurla-t-il.

Son adjoint consulta ses écrans tactiques. "Chef, nous sommes encerclés ! Police, GIGN, RAID... Ils ont bouclé tout le secteur !"

Kozlov réalisa qu'il était tombé dans le piège de Keren. En venant l'éliminer, il s'était livré lui-même.

Dans l'hôtel particulier, les hommes de Kozlov avaient atteint le premier étage. Mais ils ne trouvaient que des pièces vides et des messages préenregistrés de l'équipe de Keren.

"Ils nous narguent !" rageait le chef du commando.

"Ils sont forcément quelque part ! Trouvez-les !"

Ce qu'ils ne savaient pas, c'est que Keren et son équipe s'étaient réfugiés dans une pièce secrète aménagée dans les combles, accessible uniquement par un passage dissimulé dans la bibliothèque du bureau.

"Ben-Gur, vous nous voyez ?" chuchota Keren dans son micro.

"Parfaitement. Kozlov panique dans sa camionnette. Les forces spéciales françaises l'ont encerclé."

"Et ses hommes dans la maison ?"

"Ils cherchent partout, mais ils ne trouveront pas votre cachette."

"Phase 3, alors."

Keren actionna une dernière télécommande. Dans toute la maison, des haut-parleurs grésillèrent, puis sa voix retentit :

"Messieurs, vous venez de tomber dans le piège le plus simple du monde. Pendant que vous perdez votre temps ici, nous avons localisé votre vraie cible : l'engin radiologique que vous comptez faire exploser demain au Palais des Congrès."

Un silence de mort s'installa dans la maison.

"Nous avons infiltré vos réseaux depuis une semaine. Nous connaissons l'emplacement de votre bombe. Nous savons qui doit la déclencher. Et nous avons prévenu toutes les autorités compétentes."

Dans la camionnette, Kozlov était devenu livide. Il saisit son téléphone sécurisé.

"Marcus ! Marcus ! Ils savent tout ! L'opération est compromise !"

Mais à l'autre bout du fil, Marcus Caldwell riait.

"Viktor, mon vieux, tu n'as toujours rien compris."

"Quoi ?"

"Il n'y a pas de bombe radiologique au Palais des Congrès."

"Comment ça ?"

"Il n'y en a jamais eu. Toute cette histoire était un leurre pour attirer Keren et son équipe à Paris."

"Mais alors... l'opération Renaissance ?"

"L'opération Renaissance, c'était vous éliminer. Tous. En même temps. Ce soir."

Kozlov réalisa l'ampleur de sa manipulation. "Marcus, tu m'as utilisé ?"

"Comme j'ai utilisé tous les autres. Viktor, tu en savais trop sur l'ancienne Réserve. Il fallait que tu disparaisses."

Dans leur cachette, l'équipe de Keren avait entendu toute la conversation grâce aux micros qu'ils avaient réussi à placer dans la camionnette de Kozlov.

"Vous entendez ça ?" chuchota Sarah. "Caldwell a piégé ses propres hommes !"

"Et nous avec," répondit Keren. "Parce que s'il n'y a pas de bombe au Palais des Congrès..."

"...Il y en a une ailleurs," compléta Dr. Stern.

"Mais où ?"

Ben-Gur, depuis sa prison, avait repris ses analyses en urgence.

"David, j'ai peut-être une piste. Mes contacts me signalent une activité suspecte dans les égouts de Paris."

"Les égouts ?"

"Oui. Plusieurs équipes d'intervention ont été vues près des collecteurs principaux. Sous prétexte de maintenance."

Harel consultait ses cartes de Paris sur sa tablette. "Les égouts... Si on fait exploser une bombe radiologique dans les égouts principaux, la contamination se répandrait par toutes les canalisations de la ville."

"Huit millions d'habitants contaminés," murmura Sarah.

"L'apocalypse démocratique," ajouta Dr. Stern. "Exactement ce que voulait Caldwell."

À cet instant, les forces spéciales françaises donnèrent l'assaut à la camionnette de Kozlov. Rafales d'armes automatiques, grenades assourdissantes, cris d'ordre en français.

Dans la maison, les hommes du commando réalisèrent qu'ils étaient piégés. Certains tentèrent de fuir, d'autres se rendirent.

"Viktor Kozlov ! Sortez les mains en l'air ! Vous êtes cernés !"

Le Russe n'avait plus le choix. Il sortit de sa camionnette, mains levées, sous la menace de dizaines d'armes.

Keren et son équipe sortirent enfin de leur cachette pour assister à l'arrestation.

"Bien joué," dit le colonel de gendarmerie qui dirigeait l'opération. "Mais maintenant, il faut qu'on trouve cette bombe."

"Nous y travaillons," répondit Keren.

Mais au même moment, son téléphone sonna. Numéro masqué.

"David Keren ?"

"Oui ?"

"Ici Marcus Caldwell. Bravo pour le piège de ce soir. Très intelligent."

"Caldwell..."

"Vous avez gagné cette manche, David. Mais la partie n'est pas terminée."

"Où est la bombe ?"

"Quelle bombe ? Celle que vous cherchez sous Paris ? Ou celle que vous ne cherchez pas ailleurs ?"

"Que voulez-vous dire ?"

"David, vous avez passé deux semaines à analyser mes méthodes. Vous devriez savoir maintenant que je ne frappe jamais là où on m'attend."

"Alors où ?"

"Regardez bien autour de vous. La réponse est plus proche que vous ne le pensez."

La ligne se coupa.

Keren regarda ses compagnons, puis les forces spéciales françaises, puis l'hôtel particulier où ils venaient de passer la nuit.

Et soudain, il comprit.

"Evacuation ! EVACUATION GENERALE ! Maintenant !"

"Quoi ?"

"La bombe ! Elle est ici ! Dans cette maison ! Caldwell nous a attirés ici pour nous éliminer avec !"

Tout le monde se précipita vers les sorties. Police, gendarmes, équipe de Keren, tous couraient vers les véhicules garés dans la rue.

Ils avaient à peine parcouru cinquante mètres quand l'hôtel particulier explosa dans une gerbe de flammes et de radiations.

L'onde de choc les projeta au sol. Quand Keren releva la tête, une partie du 7ème arrondissement de Paris était en flammes.

Et quelque part dans le monde, Marcus Caldwell regardait les images à la télévision en souriant.

"Phase finale," murmura-t-il. "L'élimination des héros."

Mais il ne savait pas encore que Keren et son équipe avaient survécu.

Et qu'ils étaient plus déterminés que jamais à l'arrêter.

CHAPITRE 26 : RENAISSANCE

Six mois après l'explosion de Paris

Tribunal Pénal International, La Haye - Salle d'audience n°1

David Keren se tenait à la barre des témoins, face aux juges du plus grand procès du siècle. Dans le box des accusés, Viktor Kozlov et quarante-deux autres membres de la Réserve attendaient leur verdict. Une chaise vide portait le nom de Marcus Caldwell - toujours en fuite.

"Monsieur Keren," dit le président du tribunal, "pouvez-vous résumer pour la cour les événements qui ont mené à l'explosion radiologique de Paris ?"

Keren regarda l'assistance. Journalistes du monde entier, représentants de gouvernements, familles des victimes. Trois mille personnes suivaient ce procès qui devait marquer la fin définitive du système de manipulation mondial.

"Monsieur le président, tout a commencé par une enquête sur un échec militaire. Nous pensions chercher des responsables dans un dysfonctionnement. Nous avons découvert un réseau qui contrôlait nos démocraties depuis des décennies."

Il marqua une pause, regardant Sarah assise au premier rang. Elle portait encore les cicatrices de l'explosion de Paris, mais elle avait survécu. Comme Harel et Dr. Stern.

"La Réserve utilisait nos propres valeurs démocratiques contre nous. Ils nous faisaient croire que nous choisissions librement des dirigeants qu'ils avaient sélectionnés. Ils orchestraient des conflits pour vendre leurs armes. Ils manipulaient l'opinion pour maintenir leur pouvoir."

"Et Marcus Caldwell ?"

"Marcus Caldwell a compris que l'ancien système était grillé. Alors il a inventé un nouveau système : utiliser le chaos pour faire regretter aux populations la stabilité qu'apportait son contrôle secret."

"L'attentat de Paris s'inscrivait dans cette stratégie ?"

"Exactement. En nous éliminant dans une explosion radiologique, il créait un choc traumatique suffisant pour faire accepter le retour de régimes autoritaires."

"Mais vous avez survécu."

"Par chance. Et grâce à nos alliés dans les forces de l'ordre française. Mais l'explosion a quand même fait soixante-treize morts et contaminer tout un quartier de Paris."

Le procureur général se leva. "Monsieur Keren, après tout ce que vous avez vécu, pensez-vous que la démocratie peut survivre à ce type de menaces ?"

Keren réfléchit quelques secondes avant de répondre.

"Monsieur le procureur, la démocratie n'est pas un système parfait. Mais c'est le seul qui permet aux citoyens de corriger ses propres erreurs. La Réserve proposait l'efficacité de l'autoritarisme. Nous avons prouvé que cette efficacité était un mensonge."

"Comment ?"

"En révélant la vérité. Toute la vérité. Même quand elle nous dérangeait."

Dans les tribunes, Ben-Gur suivait le procès depuis sa cellule via une liaison vidéo. L'ancien général purgeait sa peine, mais son témoignage avait été crucial pour démanteler les dernières cellules de la Réserve.

"Monsieur le président," reprit Keren, "j'aimerais lire un message de notre collègue Eli Ben-Gur, qui ne peut pas être présent physiquement."

"Je vous en prie."

Keren sortit une feuille de sa poche.

"'Messieurs les juges, j'ai servi quinze ans un système que je croyais protéger mon pays. En réalité, je servais des manipulateurs qui utilisaient mon patriotisme pour leurs intérêts privés. Ma condamnation est méritée. Mais elle n'efface pas ma responsabilité de continuer à témoigner contre ceux qui pervertissent la démocratie.'"

Un silence ému parcourut la salle.

"Monsieur Keren," reprit le président, "où en sont les recherches pour localiser Marcus Caldwell ?"

"Nos équipes le traquent sur tous les continents. Nous avons identifié plusieurs de ses planques, démantelé ses réseaux de financement, arrêté ses principaux lieutenants. Il n'est plus qu'un fugitif isolé."

"Pensez-vous qu'il puisse encore nuire ?"

"Un homme seul, même intelligent, ne peut pas détruire un système démocratique, monsieur le président. Ce qui peut le détruire, c'est l'indifférence des citoyens et le mensonge des dirigeants."

Le procureur se rassit. L'avocat de la défense se leva.

"Monsieur Keren, mes clients prétendent qu'ils agissaient pour le bien de leurs pays. Qu'ils évitaient des guerres, préservaient la stabilité, protégeaient les populations. Que répondez-vous ?"

"Que c'est exactement ce que disent tous les dictateurs, maître. Ils prétendent toujours agir pour notre bien."

"Mais enfin, vous reconnaissez bien que vos révélations ont déstabilisé plusieurs gouvernements ?"

"Oui. Des gouvernements corrompus. Des gouvernements qui mentaient à leurs peuples."

"Et vous ne regrettez pas le chaos qui a suivi ?"

Keren regarda longuement l'avocat, puis se tourna vers les juges.

"Messieurs les juges, le chaos démocratique vaut mieux que l'ordre autoritaire. Dans le chaos, on peut construire quelque chose de mieux. Dans l'ordre imposé, on ne peut que subir."

Trois heures plus tard - Délibéré

Le président du tribunal revint avec le verdict. La salle était bondée, les caméras du monde entier braquées sur lui.

"Au nom du peuple, la Cour Pénale Internationale reconnaît Viktor Kozlov et ses co-accusés coupables de crimes contre l'humanité, complot contre la sûreté de l'État, assassinats politiques et tentative de destruction des institutions démocratiques."

Des applaudissements éclatèrent dans les tribunes.

"Viktor Kozlov est condamné à la réclusion criminelle à perpétuité. Ses complices écopent de peines allant de quinze ans à la prison à vie selon leur degré d'implication."

"En ce qui concerne Marcus Caldwell, un mandat d'arrêt international est maintenu. Une prime de dix millions d'euros est offerte pour toute information permettant sa capture."

Sortie du tribunal - 18h00

Keren, Sarah, Harel et Dr. Stern sortirent du Palais de Justice sous les flashes des photographes. Des centaines de journalistes les attendaient.

"Monsieur Keren ! Que ressentez-vous après ce verdict ?"

"Du soulagement. Et de la fierté. Nous avons prouvé que même les conspirations les plus sophistiquées ne résistent pas à la détermination citoyenne."

"Madame Malka ! Allez-vous reprendre des fonctions politiques ?"

Sarah s'approcha des micros. "Non. Mon rôle désormais est de former les nouvelles générations à détecter et combattre les manipulations politiques. L'université de Genève m'a proposé de diriger une chaire sur la transparence démocratique."

"Monsieur Harel ! Vos projets ?"

"Continuer à traquer Marcus Caldwell et les derniers agents de la Réserve. Cette mission n'est pas terminée."

"Dr. Stern ?"

"Mes recherches sur les mécanismes psychologiques de manipulation vont être publiées dans quinze pays. Pour que plus jamais des citoyens ne puissent être trompés aussi facilement."

"Et vous, monsieur Keren ? L'enquête interdite continue ?"

Keren sourit et regarda ses compagnons.

"L'enquête interdite se termine aujourd'hui. Mais la vigilance démocratique, elle, ne se termine jamais."





Epilogue - Un an plus tard

Café Procope, Genève

Keren lisait son journal en buvant un café, comme un citoyen ordinaire. Sur la une du Monde : "Arrestation de Marcus Caldwell en Argentine - Fin de l'affaire Réserve".

Son téléphone sonna. Sarah.

"David ! Tu as vu les infos ?"

"Oui. Enfin."

"Harel l'a eu. Après un an de traque."

"Justice est rendue."

"David... Il y a autre chose."

"Quoi ?"

"Des documents trouvés chez Caldwell. Ils suggèrent l'existence d'une autre organisation. Plus discrète. Plus dangereuse."

Keren ferma les yeux quelques secondes. "Sarah..."

"Oui ?"

"Dites-moi que vous plaisantez."

"J'aimerais bien, David. J'aimerais bien."

Il raccrocha et regarda la ville paisible de Genève qui s'éveillait. Quelque part dans cette ville, dans ce pays, dans ce monde, d'autres manipulateurs préparaient peut-être déjà leurs plans.

Mais cette fois, ils auraient en face d'eux des citoyens avertis.

Des citoyens qui savaient que la liberté se défend chaque jour.

Des citoyens qui avaient appris que la vérité, même douloureuse, vaut toujours mieux que le plus confortable des mensonges.

Keren plia son journal, régla son café, et se dirigea vers la sortie.

L'enquête interdite était terminée.

Mais la vigilance démocratique ne faisait que commencer.



FIN

 


	

"En démocratie, le prix de la liberté, c'est la vigilance éternelle." Thomas Jefferson

 



cover.jpeg
L'ENQUETE
INTERDITE

UN THRILLER GEOPOLITIQUE

- ke { %
\ B I
N 4
- 344 /
) > A

‘./_

o
o R
&





